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L E T t R Ë 

Z)ii Pen Èouchei , MiJ^onnaire Je la Com- 
pagnie de Jeftts , au Père * • * de la 
même Compagnie, 

Mon KivÉREND PEfiE, 

La paix de Notre Seigneur, 

J'ai été également édifié, & attendri , 
quand j'ai vu , par la Lettre que voua 
m'avez £ùt l'honneur de ni'écrire , le 
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6 Lettres édifiantes 

defir ardent qui vous prefle de vous 
confacrer alix Miffions , & les inftances 
réitérées que vous faites auprès de vos 
Supérieurs pour obtenir d'eux cette 
grâce , qui vous paroît la plus grande 
qu'ils puiffent jamais vous accorder. 
Votre attrait , dites- vous ,. cft pour la 
Miffion de Maduré : vous la regardez 
comme une de celles où il y a le plus 
à travailler & à foufFrir , & )'ofe dire 
que vous ne vous trompez pas. Dans 
cette vue , vous vous adreflez à moi 
comme à un des plus anciens Miflîôn- 
naires de cette partie de l'Inde , pour 
vous inftruire des travaux & des peines 
qui y font attachées au miniftere Apof- 
tolique , & en même temps des béné*^ 
didions que Dieu répand fur ces peines 
& fur ces travaux. Il ne me fera pas 
difficile de vous fatisfaire ; & je me 
flatte que le détail dans lequel je vais 
entrer fur ces trois articles, ne vous 
laiffera rien à defirer- 

II faut compter d'abord que votre 
vie fera des plus aufteres ; volis fçavez 
fans doute que la viande , le poiffon, 
les œufs , & généralement tout ce qui 
a vie , eft interdit à nos Miffionnaires ; 
qu'ils ne boivent ni vin 9 ni autre li-*. 
queur capable d'enivrer i que Içur nour* 
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rîtiire confifte dans du ris cuit à l'eau ; 
qu'on y peut joindre quelques herbes 
fades y infipides , & la plupart fort ame- 
res; La manière dont cette forte de mets 
s'apprête par les Indiens , caufe un nou- 
veau dégoût. A la vérité on peut ufer 
de lait & de fruit; mais les fruits des 
Indes n'ont la plupart nulle faveur ; & , 
dans les commencemens , on fe fent bien 
de la répugnance à en manger. 

L'eau qu'on eft obligé de boire , efl: 
affez fupportable durant l'hyver : mais 
il n'en eft pas de même quand les grandes 
chaleurs commencent à fe faire fentir. 
Les étangs où elle fe conferve , venant 
alors à fe deffécher , l'eau en eft tou- 
jours bourbeufe. On a le fecret de la 
purifier avec le noj^au d'un fruit qui ea 
fépare les parties groffieres ; mais quel- 
que foin qu'on fe donne , elle fent la bour- 
be 9 & elle eft très-défagréable au goût. 
Si l'on creufe des puits , l'eau qu'on y 
trouve eft falée , & ainfi l'on eft forcé 
de boire de celle des étangs. 

Ajoutez à cela qu'un Miffionnaîre eft 
condamné ici à un jeûne perpétuel. Il 
n'eft pas permis à un Sanias de fouper : 
il peut feulement , s'il le veut , prendre 
le foir quelques fruits ou des confitures 
du pays : ces confitures, qui 'fe font 
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2 Lattis idlfUnus 

avec de la farine de ris, du poivre & 
du .fucre noir ïxiêlé avec la tçrre , ont 
quelque chofe de fi déboutant , qu'on 
a bien de la peine à s'y accoutumer. 

J'ai yu des MiiJSonnaires dont lefto- 
jnac c'a iaipaif pu k faire à ce genre 
de vie. Ils ont enfin été obligés d^ fe 
retirer fur les côte? , oîi l'on peut vivre 
à la fajçpn d'jEurope. Us y ont trouvé 
de quoi fa^tisf^ire leur zèle : & ne pou- 
vant mener 1^ vie pénitente de Maduré , 
ils ont .eu la confolation de cultiver les 
Ijféophytes qui defcendent de ces pre- 
miers Chrétiens , auxquels l'Apôtre des 
Indes , S. François Xavier ^ a autrefois 
conféré le baptême. 

Une cabane de tef re , couverte Je 
pj^iÛe , fert de ^pgenvent. Il y a d'or- 
dinaire à l'entrée un petit fallon d'en- 
viron dix pieds , qui eft couvert d'un 
côté. C'eft-là oîi le Miâ^onnaire entre* 
tient les Néophytes qui lui rendent vi- 
fite. Daps la faifbn des pluyes , ces ca- 
banes deviennent fort incommodes : le 
pavé & les murs font alors fort humi- 
des à la hauteur d'un ou de deux pieds. 
Dans les cotnmencemens, on n'avoit de 
jour que par la porte , mais maintenant 
on pratique quelques trous en forme de 
fenêtre» 
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iTfoîs ou quatre vafes de terre font 
tout te meume du Miffionnaire.Dans 
l'un^ il met ce qui lui eft néceflaire 
pour le faint iacrifice de Pautel : les 
autres fervent à mettre fon ris & d'au- 
tres chofes femblables. Des feuilles 
d'arbres tiennent lieu de table , de platis ^ 
de nappes & de ferviettes. C'eft fur ces 
feuilles qu'on pétrit , en quelque forte , 
le ris aveé les herbes , & l'on en fait de 
petites boules qu'on avale* 

Les premiers Miffionnairei côuchoîent 
autrefois à plate terre ; les maladies fré* 
quentes caufées par l*humidîté , les ont 
obligés d'étendre fur des ais une peaU' 
de tigre ou de cerf ^ fur laquelle ilar 
prennent maintenant leur repos. 

Il nV a que la main de Dieu qui pulffe 
nous foutenir dans les travaux de la Mif* 
iîon avec des alimens fi légers* L'affiduîté' 
à entendre les confeffions eft peut - être 
une des occupations les plus pénible^* 
On a coutume de difpofer chaque fois 
lés Néophytes au éicrément de la Péni^ 
tence , comme fi c'étoit la première foisf 
qu'ils dufient s'en approcher. On leur 
fait faire des aftés de foi , dWpérance , 
de contrition & d'amour de ETi eu ;^§C^ 
dansie temps qu'ils fe confeflfent , . on 
teur fait renouvcUer les mêmes aaesi 
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Le nombre des pënitens eft quelquefois " 
il grand, que le Miffionnaiie en eft ac-. 
cable, & il y a des occafions oîi à 
peine peut-il trouver le temps de dire 
Ion Bréviaire. Quand on voit arriver de 
fort loin deux ou trois cens Néophytes y 
avec leurs femmes & leurs enrans, qui 
n'ont précifément de ris que pour le 
temps de leur voyage , qui font fous la 
dépendance de maîtres idolâtres ^ lef* 

Î[uels comptent les momens de leur ab- 
ence , quand un Millionnaire fe voit 
environné de ces fervens Chrétiens qui^ 
lui crient* : «Mon Père , il y a deux 
» jours que nous fommes ici, nous. 
M en avons mis trois à venir, il nous 
» en faut autant pour nous en retoiir- 
» ner , & nos petites provifions font fur 
» le point de nous manquer >>• Quand ,. 
dis-je , un Miffionnaire fe fent prefle de 
la forte , bien qu'il ne puiffe fuffire à 
tout , fon cœur eft attendri , & il prend 
aifément la réfolution de pafler la nuit 
à confeffer les hommes, après avoir- 
employé tout le jour à entendre les. 
confemons des femmes : cependant , 
faute de fommeil , les forces manquent, 
les maux de. tçté fuccedent, avec un 
dégoût fi grand , que le temps du repas, 
devient un fupplice. Çeft fur-tout pen- 
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dant le Carême & au temps paf chai que 
cette fatigue eft fi continuelle, que fans 
un fecours particulier de Dieu , il fe-^ 
roit impoflible d*y réfifter deux ans de 
fuite. J'ai connu un Miflîonnaire , qui,* 
fucconibant fous le poids du travail, 
difoit au Seigneur avec larmes : Vous 
cbnnoiflez mon accablement , ô mon 
Dieu , fortifiez ma foibleffe , aidez- moi, 
afin que je puiffe contenter ces bons 
Néophytes. 

La vifite des malades qui fpnt en 
danger n'eft pas moins pénible. On vient 
quelquefois chercher le Miffionnaire de 
quatre endroits difFérens, très - éloignés 
les uns des autres : à peine eft-il arrivé 
d'une bourgade!, qu'on l'appelle dans 
une autre , fans qu'il puiffe prendre un 
infiant de repos. Souvent on le fait 
venir fort inutilement , & * après bien 
des fatigues, il efl étonné de trouver 
le prétendu malade qui vient le rece- 
voir à l'entrée de fa bourgade. On fe- 
roit tenté alors de reprocher aux Néo- 
phytes les peines qu'ils caufent , avec 
peu de raifon ; mais on fe donne bien 
de garde de le faire, de crainte que 
dans un danger réel ils ne devinffent 
trop circonfpeâs , & n'expofaffent leurs 
parens à mourir fans recevoir les der- 
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nief $ feccufs de l*Églife. Je vous racon- 
terai ingënuetnent ce qui m'efl arrivé 
dans une femblable rencontre* 

Le foleil fe couchoit , lorfqu'on vint 
d'avertir qu'un Chrétien étolt à Tex- 
trémité : il demeuroit à une grande 
îournée de l'endroit où j'étois : je me 
difpofai i partir fur Tbeure ; mais meff 
Catéchiftes me repréfenterent qu'il n'y 
avoit aucun lieu fur la rpute où nous 
puflions nous arrêter; que les pluies 
^traordinalres qui étoient tombées 
4ctpuis quelques jours, avoient telle- 
ment détrempé les terres , qu'on y en- 
Conçoit jufqu'aux genoux ; que ces 
tçrres étoient remplies d'épines; que 
la nuit étoit fi cbfcure , qu'il étoit im- 
poflible de ne pas s'écarter du droit 
chemin; que d'ailleurs il y avoit trois 
rivières à pafler ; qu'aucime n'étoit 
gjLiéable , parce que les pluies les 
avoient fort enflées ; qu'en partant fi 
tard , cous nous expofions à ne pas 
même nous rendre le lendemain à I9 
bourgade , & qu'il feroit beaucoup plus 
s{^ dé partir à la pointe du jour. Je me 
rendis à leurs raifons. Cependant je paf- 
fai la nuit dans d'étranges inquiétudes 
fur l'état du malade , & je ne pus dor- 
mir un quart d'hçure de fuite^^ me ré* 
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Vaillant fans cefle avec la penfée qu^d 
pourrolt mourir fans facremens^ 

Dès que l'aurore parut , je partis avec 
i&es catéchiftes ; je n'eus pas fait une 
demi-lieue^ que je fus convaincu de la 
vérité de ce qu'ils m'avoient dit. Nous 
entrions jiifqu aux genoux dans la bone ^ 
& je ne m'en fufle jamais tiré « fi je m'y 
étois engagé pendant la nuit, il me faf« 
lut paiTer deux petites rivières à la nage $ 
j'abordai à une troifieme ^ beaucoup 
plus large ; on mit dans l'eau une longue 
perche que j^embraflài par le milieu ^ 
tandis que deux Chrétiens qui la tenoienC 
aux extrémités, me conduifirent ainfi à 
l'autre bord. Je marchai enfuite près 
d'une demi-lieue , dans un canal oii l'eau 
me venoit à la ceinture ; enfin j^arrivai 
fort harafie à la bourgade. Je demandai 
en tremblant oii étoit la maifon du ma- 
lade, dans Tappréhenfion cil j'étois qu'on 
ne me répondît que je venois trop tardr 
Je fus fort furpris de le trouver qui 
ni'attendoit fur le feuil de fa porte ; il 
fe réjouit de mon arrivée ^ en me témoi* 
gnant néanmoins qu'il étôit fâché des 
fatigues .qu'il m'avoit caufées; mais- 

3u'on lui avoit dit que fa maladie étoit 
angereufe, & qu'il l'a voit cru* 
Vous poaves juger de^là^ moA cher. 
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Père, quelle eft rincommodité d^s voya* 
ges que nous fommes obligés de faire 
prefque continuellement , foit pour par- 
courir les divers lieux oii nous avons 
des Eglifes & des Chrétientés nombreu- 
fes, foit pour aflifter les moribonds & 
leur adminiftrer les Sacremens , foit 
pour prévenir les perfécutions qu'attire- 
roit le trop long féjour des Miflionnaires 
dans le même endroit. Il ne faut pas 
s'imaginer qu'on trouve ici des hôtel* 
leries fur la route comme en Europe j . 
à la vérité il y a dans les chemins les 
plus battus , de grandes falles tout-à-fait 
ouvertes d'un côté , oti les voyageurs 
peuvent fe repofer de leurs fatigues ; 
mais outre que dans certaines contrées 
elles font fort rares , on n'en trouve 
jamais dans les chemins de traverfe que 
nous fommes le plus fou vent obligés 
de prendre , pour aller d'une bourgade . 
à l'autre. 

Quand les Indiens ont un voyage à 
faire, leur coutume eft de faire cuire 
leur ris la veille de leur départ; ils en 
expriment l'eau , afin de le porter plus 
commodément : ce ris eft tout froid, & : 
reflemble affez à du mortier à demi 
fec. Non-feulement il eft beaucoup plus 
infîpide que celui qu'on aprête pour 
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Mang^l^hez foi , mais encore il s'aigrit 
aifément, & devient infupportable au; 
goût. Ceft cependant Tunique nourri- 
ture du voyageur. 

En quelque faifon qu'on entreprenne 
un voyage , on a beaucoup à fouf&ir : 
durant les chaleurs on efl expofé tout 
le jouif aux rayons d'un foleil très- 
ardent qui brûle le vifage , les pieds & 
les mains. Il y a tel Miilionnaire qui a 
changé plus de trente fois d'épiderme, 
fi^r-tout au vifage : l'air eft quelquefois 
fi embrafé , qu'on a de la peine à refpi- 
rer ; & il y a plufieurs mois de l'année,, 
où il eft abfolument impoiCble de mar- 
cher depuis dix heures du matin jufqu'à 
deux heures après midi. 

La faifon des pluies a d'autres incon- 
véniens : comme alors elles font pres- 
que continuelles , & que nous ne fom- 
mes couverts que d'un iimple vêtement 
de toile , on eft bientôt trempé. Où paffe 
la journée dans cet état ; &c lorfqu'à la 
fin du )our on ne trouve ni bois ni paille 
pour fe fécher, comme il arrive fou- 
vent ,. il faut bien fe réfoudre à coucher 
fur, la terre nue dans des habits tout 
mouillés 9 & à prendre un fommeil 
qui ne peut être provoqué que par 
l'extrême fatigue oii l'on fe trouve» 
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Véidis encore nouveau vent Ami \à 
Klifllon ^ lorfque je fiis mis à une afTess 
rude épreuve. Je detneurois depuis deux 
mois avec le Père Laynez qui m*enfei* 
gnoit la langue du pay s^ Le Père Telles , 
autre Miflionûaire , qui faifoit fa réfi-« 
dence à CorntpauoUy vint nous trouver 
à Aour pour y rétablir fa fanté. On vint 
les chercher tous deux en même temps; 
le premier pour un malade qui demeu<« 
roit à une bonne journée a Aour ; le 
fécond pour un de (ts Néophytes de 
Cornipattou , qui étolt en aanger. Le 
Père Laynez partit fur l'heure. L*état 
de langueur oii étoit le Père Telles , ne 
lui permettoit pas d'aller au fecours de 
fon malade : je m'oiFris aui&tôt à tenif 
fa placé. Il me repréfenta que n'étant 
pas encore accoutumé à ces fortes de 
voyages , je n'aurois pas la force d'y 
réimer , & que je couroîs rifque de 
demeurer à mi - chemin. Je préfumaî 
peut-être un peu trop de mes forces , 
& fans avoir égard à fes repréfenta- 
tions , je pars pour Cùmtpattou. Je n'eU9 
pas fait une lieue que j'eus la plante de» 

f>ieds à demi brûlée ; je n>e les enve-* 
oppai avec de la toile ^ mais le fable 
s*y étant gliffé m'écorcha toute la peau^ 
& s'inixnuant entre cuir ô( chair ^ me 
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Éallfa des douleurs fi aiguës, que jef 
fiiâi contraint d'y iucGomber. Nous ga- 
gnâmes un village , ôc je paflaila nuit à 
l'entrée d'une maifon où Ton eut la 
charité de me recevoir. Un peu de lait 
qu'on me préfenta , fut un vrai régal 

f)Our moi , car il eft rare d'en trouver 
orfqu'on eft en route. Je tirai , comme 
je pus > les grains de fable qui m'étoient 
entrés dans la chair , & )e me traînai en* 
fuite environ une demi-lieue. Comme je 
ne pouvois prefque me foutenir, un 
Indien Gentil qui m'apperçut , demanda 
à mes Catéchiftes ce que j*avois : ceux- * 
ci lui ayant répondu que j'étois un 
nouveau Satùas qui n'étoit pas accou-* 
tumé à marcher fur ces fables brûlans , 
il en fut toucl'é , & s'approchant de 
moi : « Seigneur , me dit- il , foufFrez que 
^ je vous foulage dans la peine où vous 
» èt^s». Il commanda enfuite à fon 
valet de m'amener fon cheval & de me 
fuivre. Avec ce fecours je me rendis 
le foir au village : à peine eus-je con- 
fefTé le malade , que je fus faifi d'une 
fièvre très-violente, qui me dura toute 
la nuit ; elle n'eut pourtant pas de fuite, 
& je fus en état de dire la Méfie le 
jour fuivant. A mon retour je penfai 
être fait prifonnier i nous rencontrâmes 
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une compagnie de foldats qui cher-' 
chaient , depuis quelques joiu-s, un de 
nos Miffionnaires î on me fit cacher 
dans une ravine , où je demeurai une 
heure entière, après quoi je continuai 
ma route. 

Ce qui arriva au P. Gozzadini à fon 
entrée dans la Miffion , vous fera mieux 
comprendre ce que Ton a à foufïrir 
dans nos voyages. Quelques affaires 
m'avoient appelle à la côte de la Pê- 
cherie : les ayant terminées vers la 
fin de Novembre, je fongeai auffitôt à 
retourner dans ma Miffion. Le P, Gozza- 
dini voulut profiter de Toccafion pour 
entrer avec moi dans les terres. Je lui, 
fis connoître qu'un nouveau Miffion- 
naire, tel qu'il étôit, devoit attendre 
une faifon plus favorable ; que les pluies 
qui tomboierit en abondance dans cette, 
faifon , & qui continuoient d'ordinaire 
jufqu'à la fin du mois de Décenxbre , lui 
^:auferoient des fatigues î^^ixquelles il fuc- 
comberoit infailiblement ; & qu'il s'ac- 
coutumeroit plus aifément aux travaux 
de la vie Apoftolique , s'il en faifoit l'ap- 
prentiflage dans une faifon moins in- 
commode. Ce fut inutilement. Son cou- 
rage & l'ardeur qu'il avoit de fe coqfacrer 
gu plutôt à la Miffion , lui perfuaderent 
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irop facllementqu'il auroit peu de peine 
à furmonter ces premières fatigues. Nous 
partîmes de la côte pendant la nuit , afin 
de n'être pas apperçus d'une Forterefle, 
où l'on nous auroit arrêtés en plein jour. 
On nous avoit donné des chevaux pour 
faire . plus commodément le voyage ; 
mais ils nous furent inutiles , ainu que 
je Pavois prévu : ils enfonçoient dans la 
boue jufqu'aux fangles , & il nous étoit 
encore moins pénible de marcher à pied. 
Le nouveau Miffionnaire eût beaucoup 
de peine à fe débarraffer des boues. La 
pluie furvint en même temps , nous nous 
égarâmes au milieu d'une campagne im-?« 
mènfe , fans fçavoir qu'elle route tenir : 
la nuit étoit obfcure, &nous n'avions de 
lumière que celle de quelques éclairs. 
Nous approchâmes du Village. Enfin, 
les épines mêlées avec la boue , cauferent 
un nouveau tourment au Miffionnaire ; 
il en eut les pieds tout enfanglantés. 
Cependant fon courage le mit encore, 
au-dèffus de cette épreuve. Nous arri- 
vâmes le lendemain à la cabane d'un 
Miffionnaire : fa charité nous fit oublier 
nos fatigues paflees. Cependant la fièvre 
faifit le P. Gozzadîni,& après trois jours 
de foufFrances continuelles , il eût le 
courage de me fuivre jufqu'à un village 
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affez éloigné^ où réfidoitle P. Ëernàf d 
de Sa : c'eft où je le laiflai pour me fen- 
dre à Tnckirapali. Pendant ce temps-là 
les pluies dévinrent encore plus fortes 
& plus continuelles. Comme le pays 
étoit inondé ^ la maifon du MiiGonnaire^ 
qui n'étoit bâtie que de terre y étoit fur 
le point d*écrôuleré Un torrent éloigné 
feulement de 50 pas,s'étoit extraordi*^ 
nairement enflé ^ & rouloit fes eaux avec 
impétuoiité vers la maifon. le Pete de Sa 
avertit fon nouvel hôte du danger où ilà 
fe trou voient 5 d'être accablés fous les 
ruines de cette maifon 9 qui commençôit 
dé]a à tomber par morceau. Ils prirent lé 
le parti de fortir dehors i mais ils apper* 
curent que la cour qui étoit vis-à-vis 
TEglife , reffembloit déjà à un étang ^ 
& qu'il nV avoit qu'un arbre oii ils puf» 
fent fe réhigier. Ils détachèrent la porte 
de leur maifon , &c l'ayant fait attacher 
par un Cathéchifte aux plus greffes bran* 
ches de l'arbre , ils y montèrent, & y de- 
meurèrent toute la nuit. L'ancien Miffion* 
naire qui étoit fait à la fatigue, ne laiffa 
pas de prendre quelques Heures de repos 
dans une pofture fi gênante. Il n'en fut pasf 
de même du P. Gozzadini :il ne put fer- 
mer l'œil f & il paffa la nuit dans une 
(Crainte continuelle ^ que les eaux qui 
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eoidolent avec rapidité , ne d^racInafTent 
L'arbre qui leur fervoit d'afjrle, UEglif^ 
oui tomoa vers le minuit , augmenta fa 
payeur par le bruit dç fa chute, Enfin il 
eut tant à fouffrir cette nuit-là du vent& 
de la pluie , que Iç lendemain il fut attaqué 
de la dyifenterie , dont il ne put fe remet-» 
tre au*en retournant à Pondiçhéry,encor9 
luiialluifil plufieur^ mois pour y rétablir, 
ia fanté, 

- Dans çe^ frégyentes & pénibles couxW 
fes que doit faire un Mii&onnaire ^ oot 
peut compter pour queloue chofe la 
danger cil Texpofe le paflage des ri« 
yieres ou des torrens, qu'il. trouva 
d'ordii^alre fur fa route* Qn ignore ici 
Tufage de conftruire des Ponts ; rarement 
s'y lert - on de bateaux. Pour ce qui eft 
des Indiens , comme ils fçavent la plu^f 
part fort bien uager , une fafcine leur 
fuffit pour' traverter les fleuves les plus 
larges. S'ils ont à pafler un homme qui 
neiçache pas nager, ils lient avec dès 
cordes cinq ou nx fagots ; ik le mettent 
fur cette machine ^ & ils la pouâfent % 
Pautre bord en nageant. Je vous avoue 
que je fus fort efirayé la première 
fois que je paflai pinû le Coloran ^ qui 
étoit alors auffi large que la Garonne vis à* 

iris 4e Bordeaux, Il eft vrai c^ue^ pour mt} 
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raflurer, pluûeiirs Chrétiens fe jetterent 
dans Teau , & environnèrent la fragile 
machine où j'étois, jufqu'à ce que je fufle 
à l'autre bord. 

On fe fert fouvent de bâtons de 
Neai y dont les branches reflemblent 
afiez au liège : mais quelque chofe qu'on 
fafle , le courant vous entraîne d'ordi-> 
naire à un quart de lieue, & fouvent à une 
demi-lieue de Tendroit où vous deviez 
«border. Il y en a qui traverfent la ri- 
vière en embraflant un grand vafe de 
terre ^dont ^n bouche l'ouverture, 
après l'avoir rempli d'eau jufqu'à la 
moitié , pour lui donner pkis de confif* 
tance^Les Millionnaires qui y font accou- 
tumés, trouvent cette manière plus 
fûre &c plus aifée , mais pour moi 
ks fagots de Neni m'ont toujours paru 
plus commodes. 

Vous parlerai-je , mon cher Perc ; âes 
perfécutions où l'on fe trouve prefque 
continuelleméat expofé dans cette Mif- 
lion ?Tout contribue à inquiéter, les Mif^ 
fionnaires & leiu-s Néophytes : l'avarice 
des Princes & leur attachement aux Ido- 
les, l'orgueil des Brames qui ne peuvent 
fupporter une doârine , laquelle- combat 
4eurs ridicules idées; les chçfs des di- 
yer(^ Caâes^ qui regardent l'Ëvaogilc; 
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que nous leur prêchons, comme Panéan- 
tiffement de leurs loix & de leurs ufages : 
les Prêtres des Idoles qui frémiffent de 
rage de voir leurs fauffes Divinités 
tomber dans le mépris , & eux - mêmes 
regardés comme des féduâeurs : enfin, 
les Pénitens Gentils dont les aumônes 
diminuent dans les endroits oh la foi s'é- 
blit : ces gens-là feréuniffént contre nous 
& répandent fans ceffe toute forte de 
calomnies , pour irriter les peuples 6c 
pour décréditer le Chriftianifme, 

Les appuis qui font fouvent ménagés 
par la Providence dans les autres Mif- 
fions y nous pianquent dans celle-ci. Il y 
en a oii les fervices rendus au Prince at- 
tirent fa proteûion fur les Prédicateurs 
de TEvangile, & accréditent la Reli- 
gion : dans d'autres endroits Tautorité 
des Européens feit refpeôer les Mif-« 
fionnaires : il arrive quelquefois qu'un 
Miniftre , ou un Grand du Royaume qui 
a embraffé la foi ^ en 4eviept le Pro-« 
teâeur. Rien de tovit cela ne fe trouve 
dans la Miflion dç Maduré, Il eft rare 
que les Prince^ qqus protègent.^ encore 
moins qu'ils fe fafient Chrétiens , fi ce 
f^'eft dans le lyferav* , où l'on en trouve 
quelques * uns. Ceux qui ont embraffé 
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le Chrifibnifine dans les Ca(té$ \ei 
plus nobles ^ comme eft celle des Bra* 
mes , Ibnt dès*là en butte aux plus indi* 
gnes traitemens ; les Brames <îentils les 
regardent comme des gens qui fe font 
dégradés , & qui ont avili leur noblefTe. 
Nous n'avons garde d'avoir recours aux 
Européens » ni de &ire tant foit peu pa« 
roître que nous ayons le moindre corn* 
merce avec eux. Il n*eft pas poffible de 
faire comprctidre Taffreufe idée que les 
Gentils , qui demeurent dans les terres , 
fe font formée des Européens qui habi- 
tent la côte : tout ce qu'on en a pu dire 
jufqu'ici , eft infiniment au-deflbus de ce 
que nous voyons. Il y a quelques années 
qu'un de nos Miffionnaires fut renfermé 
dans une rude prifon ; les Européens de 
la côte qui en furent informés , fonge- 
rent aufli-tôt à députer quelques-uns 
d'eux au Prince , pour demander fa déli- 
vrance : le Mifl[ionnaire.s*y oppofa de 
toutes fes forces ^ aimant mieux expirer 
dans la prifon , que d'employer un moyen 
qui auroit fait connoître qu'il étoit lié 
avec les Pranguis , ( car c'éft ainfi qu'ils 
appellent les Européens ) & qui auroit 
expofé fa Chrétienté à une ^erfécution 
jjénérale. 

Dans 



& turieufesl î^ 

Dans ces orages qui s'élèvent fi fré- 
quemment contre nous , le moins que 
nous ayons à craindre , c'eft la prifon ; 
& c'eft à quoi Ton eft journellement ex* 
pofé. Quand le Miffionnaire fe levé le 
matin , il n'oferoit s*âflurer qu'il ne cou- 
chera pas le foir dans quelque cachot; 
Les lieux où Ton fe croit le plus en fu- 
reté , font fouvent ceux oti Ton eft plus 
aifément furpris. Il y a quelques années 

Su'un Miffionnaire nouvellement arrivé 
it conduit dans le lieu de fa Miflion 
par deux des plus anciens qui Ten mirent 
en pofleffion : il fut d'abord fi charmé 
des marques de tendrefle que lui don<» 
nerent les Néophytes, qu'il s'écria ^^ 
tranfportéde joie : oh ! que de douceur 
& de confolation dans un lieu oii je ne 
croyois trouver que des croix & des 
fouffi-ances ! » Ne vous y fiez pas , lui 
» dirent les plus anciens Mifiîonnaires^' 
^, rien de plus trompeiu- que le calme 
» préfent ; tout eft à craindre , lorfqu'on 
H eft le plus tranquille >». Il ne répondit 
que par un fouris plein de confiance. 
Mais fa propre expérience le détrompa 
bientôt ; le même jour des foldats en- 
voyés du Prince fe faifirent des trois 
Mimonnaires , leur mirent les fers aux 
pieds 9 & les conduifirent en prifon. 
Tome XIII. B 
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Il ne feiit pas vous diffimuler ce qu'art 
a à fouffrir dans ces prifons ; il y en a 
de plufieurs fortes ; les unes font pu- 
bliques 9 & le grand nombre des pri«- 
fonniers les rend infupportable$é Nous 
y avons eu de nos Miflîonnaires qui n'a- 
voient que Tefpace néceiTaire pour fe 
coucher durant la nuit. Dès la pointe 
du jour , les Officiers fe rendoient à la 
prlfon avec des bourreaux pour tour- 
jnenter les prifonniers. Les coups hor- 
ribles cont on accabloit ces malheureux 
Indiens 9 & les cris lamentables qu'ils 
poufToient ^ jettoient la frayeur dans les 
f fprits , chacun attendant le moment où 
il alloit être appelle pour fouffrir les 
niêmes fupplices. J'ai lu une lettre du 
Pçre André Freyre , qui a été nommé 
depui$ à TArchevêche de Cranganor^ 
toîi il fait la defcription de la prifon dans 
laquelle il fut renfermé à T^njaour avec 
un 9utre Jéfuite ; le feul récit fait hor- 
|-eur. 

Il y a d'iautres prifons moins affreufes 
pour le li^u , mais toujours très-facheufes 
pour le genre de vie qu'on y mené* 
C'cfl la coutume des Pénitens Indiens ^ 
de redoubler leurs auflérités lorfqu'ils 
^ont prifonniers ; c'eft même un moyen 
(l'pbtepir pli^tQt [a libené^ dans la çr^mt^ 



& curîmfes. V^ 

Ijfu'on a que ces Pénitens n'expirent dans 
les fers ; d'ailleurs comme on n'a point 
la commodité de faire cuire le ris & 
les herbes à la façon du pays, il faut 
néceflairement fe contenter de quelques 
poignées de ris froiffées entre deux 
pierres, & trempées d'un peu d'eau. 
On y peut ajouter du lait , quand on en 
a la permiffion ; mais ceux à qui on efl: 
obligé de l'acheter, y mêlent d'ordi- 
naire les trois quarts d'eau, & il fait 
fouvent plus de mal que de bien, Aufli 
Yoit-on des Miflionnaires qui au fortir 
de la prifpn ont bien de la peine à fe 
rétablir ; l'œfophage fe rétrécit prefque 
toujours , & l'on fe trouve furpris d'une 
toux feche.qui conduit quelquefois en 
peu de jours au tombeau. Le Père Louis 
de Mello , bien que d'une complexion 
robuûe , ne fut détenu en prifon que 
quinze jours, cette toux feche le prit 
& l'enleva en moins d'un mois. Le Père 
Jofeph Carvalho avec qui j'ai vécu plu- 
fieurs années , mourut dans fa prifon les 
fers aux pieds, & couché fur un peu de 
paille. Le Père Jofeph Bertholdo, fon 
compagnon , en fortit fi défiguré , qu'il 
reffembloit biçn plus à un cadavre qu'à 
un homme vivant. Ne croyez pas , au 
f efte , quç ces çmprifonnemens foient pe^ 
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fréquens ; il eft rare qu'il fe trouve ulf 
feul Miffionnaire qui échappe aux hor- 
reurs de ces prifons^ & j'en ai connu 
qui ont été emprifonnés deux fois en 
moins d'une année. 

Mais quand on trouveroit le moyen 
de fe dérober à la fiireur des ennemis 
du nom Chrétien , on ne peut éviter les 
alarmes prefque continuelles que don» 
Bent les Néophytes. Les Indiens natu- 
rellement timides fe perfuadent aifément 
ce qu'ils craignent , & fouvent au mi* 
Keu d'une grande fête, comme feroit 
celle de Noël ou de Pâques, que les 
Chrétiens font afTemblés en grand nom*» 
kre, ils viennent la fr^eur peinte fiw 
Je vifage , avertir le Mimonnaire de ren* 
voyer au plutôt les Néophytes, que 
tout eft perdu , que les foldats font déjà 
en chemin, qu'ils arriveront en moins 
d'une heure ; ÔC ils ajoutent à ce qu'ils 
difent, tant de çirconftances que leur- 
imagination craintive leur fuggere , 
qu'ils jettent le MiffiQnnaire dans l'em*» 
]()arras fur le parti qu'il doit prendre. Si 
d'un côté il ne doit pas tout-à-fâit fe 
fier à ces rapports qui font fouvent mal 
^ndés ; d'un autre côté la prudence ne 
UÛ permet pas d'expofer cette multitude 
dç .^dçles 4 K fviireur des Idolâtrç$é 
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fl fkùt avoir été dans de femblablei 
•occafions pour comprendre ce qu'on à 
à fouffrir intérieurement; je m^/t fuis 
trouvé plus d^une fois , & alors je me 
difois à moi • même : troublerai - }e la 
piété & la ferveur de tant de Néophytes 
pour un danger qui n*eft peut-être qu'i* 
maginaire^ Mais auffi fi ce danger eft 
réel , quelle douleur pour moi de les 
avoir livrés entre les mains des Bar- 
bares I En vérité , chaque moment alors 
eâ un vrai fupplice. 

Les fréquentes révolutions de TEtat 
foiit une autre fource de dangers aux- 
quels on n'eft pas moins expofé» Les 
Koyaumes de Vlnds méridionale font 
partagés entre plusieurs Palleacarens ou 
Gouverneurs qui, quoique dépendans 
du Prince, font tellement maîtres de 
leur Etat, qu'ils peuvent fe faire la guerre 
les uns aux autres , fans que le Prince 
prenne aucune ' part à leurs querelles» 
Il n'y a point de mois où il n'y ait quel- 
ques-unes de ces petites guerres dans 
quelque endroit de la Miifîon. A la pre- 
iniere alarme, les habitans des bour-^ 
gades prennent la fiiite & fe retirent 
ailleurs. Quand ces incurfions fe font 
Subitement & fans qu'on ait pu les pré- 
voir ^ ils paflent ce qu'ils rencontrent au 

Biij 
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fil de l'épée. L'année que je partis défi 
' Indes pour aller en Europe , les ennemis 
du Prince à qui appartiennent les terres 
où eft bâtie l*Eglife d'Aour, firent une 
femblable irruption ; il fe livra un petit 
combat dans la cour qui eft vis-à-vis 
i'Eglife : le Miffionnaire qui confeffoit 
alors un Néophyte , entendoit de tous 
;côtés fiffler les balles de moufquet ; peu 
après il s'apperçut qu'on avoit mis le 
feu à fon Eglife ; elle fut néanmoins con- 
fervée, le feu s'éteignit de lui-même 
auflî-tôt que les ennemis eurent difparu, 
. Outre ces petites guerres qui font 
très- fréquentes , le Roi de Maduré en- 
voie tous les ans une armée contre ces 
PalUacarens; malheur à ceux qui fe 
trouvent fur fa route , & qui n'ont pais 
le loifir de fuir dans les bois ou dans les 
bourgades qui appartiennent à d'autres 
Princes. On ne peut attribuer qu'à une 
proteâion (inguliere de Dieu, la manière 
dont le Père Dàbrcu échappa à la fureur 
des foldats dans une pareille rencontre. 
Il étoit dans une peitplade qui fiit tout- 
à-coup affiégée par l'armée de Maduré ; 
dès la pointe du jour les foldats y en- 
trèrent pêle-mêle , & mirent tout à feu 
& à fan,g. Le Père .étoit retiré dans fa 
chambre avec fçs Gatéchiûes^ qîi il if 
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âirpofoit à la mort qu'il attendoit à 
chaque moment. Plufieurs foldats y en* 
trerent comme des furieux , & ayant 
cnvifagé le Père pendant quelque temps, 
ils fe retirèrent (ans lui dire le moindre 
mot; & ce qui eft plus étonnant, fans 
toucher aux pendans d'oreilles d'or des 
Catéchiftes, ni au fac oh étoient ren- • 
fermés les habits du Miifionnaire. Lorf<* 
qu'ils furent fortis , un des Catéchiftes 
crut trouver ailleurs plus de fureté; il 
fortit de la maifon , mais à peine eut-il 
fait quelques pas dans la rue , qu'un fol- 
dat lui trancha la tête. Cet événement 
augmenta la confiance des autres Caté- 
chiftes, & le\ir fit comprendre que Dieu 
protège vifiblement les Millionnaires, 
& ceux qui les accompagnent. 

La défolation eft encore bien plus 
grande -lorfque les troupes du Mogol fe 
répandent dans cette partie de l'Inde: 
c'eft un fpeâacle qui tire les larmes des 
yeux : on voit une multitude infinie de 
gens qui courent de côté & d'autre fans 
fçavoir oîi ils vont; hommes, femmes, 
enfans , chevaux , beftiaux, tout eft con- 
fondu, tout fuit, tandis que les bour- 
gades font en feu , & que le foldat fac- 
cage tout. Le^naris ne reconnoiffent 
plusieurs feoums, les pères &c les mères 

B iy 
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abandonnent leurs enfans , bien qu'ils leé 
aiment à l'excès ; les femmes fe précis* 
pitent dans les flammes ou dans les ri- 
vières, pour ne «as tomber entre les 
mains d'un ennemi plus redoutable que 
la mort même. Je me fouviens qu'un 
jour, comme je finiflbis la Mefle à Aour^ 
en donna l'alarme à la bourgade 9 & je 
fus témoin de ce trifte fpeâacle. Comme 
je prenois la fuite avec mes Néophytes, 
je trouvai une pauvre femme qui .pou- 
voit à peine fe traîner avec deux enfans 
qu'elle portoit entre fes bras. J'en pris 
un que j'avois baptifé peu de jours au- 
paravant, & nous nous retirâmes dans 
tm bois épais qui étpit à demi«lieue de 
la peuplade. Toute cette journée fe 
pana dans des frayeurs continuelles.^ 

11 arrive fouvent qu'en voulant éviter 
un péril, on tombe dans un autre. Il y 
a dans l'Inde méridionale une Cafte par- 
ticulière d'Indiens qui fait profèffion pu- 
blique de voler, & qui s'appelle pour 
cela la Cafte des Voleurs; Ils fe retirent 
dans les bois , oii ils ont leurs bourgades 
à part , qui font gouvernés par diflférens 
Chefs. Dans les troubles de l'Etat , ils 
s'affemblent en différentes troupes , & ils 
pillent également ceux ^ fuient, & les 
loldats qui ont déjà fait quelque butiiv 
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ÏI eft vrai pourtant que ceux de cette 
Cafte 9 ont du refpeâ pour les MifUon- 
naires, je ne fçai pas pour quelle raifon; 
Ils nous admettent volontiers dans leurs 
peuplades, &C ils nous laifTent une en« 
tiere liberté d'y exercer nos fondions ; 
.& même dans ces fortes d'occafions^ 
pour peu qu'ils nous reconnoiffent , ils 
s*abfiiennent de nous faire du mal. Deux 
de nos Miflionnaires l'iprouverent il y 
•a peu de temps. Dans une irruption des 
iMogols , ils le trouvèrent mêlés parmi 
.ces pelotons d'Indiens qui fuy oient , & 
tombèrent entre les mains des voleurs. 
Ceux-ci les ayant reconnus , non-feule- 
xnent ne leur firent aucun mal , mais ils 
les aidèrent même à fauver les ornemens 
de leur EgUfe ; cependant dans les pre- 
mières faillies ils ne connoiflent per- 
sonne 9 &c les Miffionnaires font expoféà 
jConune les autres à leur fureur. 

Il arrive de temps en temps que ces 
.voleurs fe font la guerre les uns aux: 
autres , & alors il n'y a nulle fureté, La 
première année que j'entrai dans la 
Miflion , je fus envoyé ^ Counampati ; 
c'eft une bourgade de -ces voleurs , ok 
il eft facile de raffembler les Chrétiens 
de Tanjaour. Le Capitaine m'affura de fa 
proteâion î mais elle oe me fut gueres 

8 v 
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Il ne faut pas vous diffimuler ce qu'ont 
a à foufFrir dans ces prifons ; il y en a 
de plufieurs fortes ; les unes font pu- 
bliques , & le grand nombre des pri- 
fonniers les rend infupportableSé Nous 
y avons eu de nos Miffionnaires qui n'a- 
voient que Tefpace néceiTaire pour fe 
coucher durant la nuit. Dès la pointe 
du jour , les Officiers fe rendoient à la 
prifon avec des bourreaux pour tour- 
jnenter les prifonniers. Les coups hor- 
ribles c ont on accabloit ces malheureux 
Indiens, & les cris lamentables qu'ils 
pouffoient , jettoient la frayeur dans les 
f fprits , chacun attendant le moment oit 
il alloit être appelle pour foufFrir les 
niêmes fupplices. J'ai lu une lettre du 
Pçre André Frçyre y qui a été nommé 
4epui$ à TArchevêche de Cranganor, 
t>îi il fait la defcription de la prifon dans 
laquelle il fut renfermé à Tanjaour avec 
im 9utre Jéfuite ; le feul récit ait hor-« 
reur. 

Il y a d'iautres prifons moins afFreufes 
pour le li^i 5 mais toujours très-facheufes 
pour le genre de vie qu'on y mené* 
C'cfl la coutume des Pénitens Indiens ,- 
de redoubler leurs auflérités lorfqu'ils 
^ont prifonniers ; c'eft même un moyen 
(^'o.btepirplHtQt la libené^ dans la çr^mt^ 



& curteufes. ijf 

l^u'on a que ceJ Pénitens n'expirent dans 
les fers ; d'ailleurs comme on n'a point 
la commodité de faire cuire le ris & 
les herbes à la façon du pays, il faut 
néceflairement fe contenter de quelques 
poignées de ris froiflees entre deux 
pierres, & trempées d'un peu d'eau* 
On y peut ajouter du lait , quand on en 
a la permiflion ; mais ceux à qui on efl: 
obligé de l'acheter, y mêlent d'ordi- 
naire les trois quarts d'eau, & il fait 
ibuvent plus de mal que de bien. Aufli 
voit-on des Miffionnaires qui au fortir 
de la prifpn ont bien de la peine à fe 
rétablir ; l'œfophage fe rétrécit prefque 
toujours , & l'on le trouve furpris d'une 
toux feche. qui conduit quelquefois en 
peu de jours au tombeau. Le Père Louis 
de Mello , bien que d'une complexion 
robuûe , ne fut détenu en prifon que 
quinze jours, cette toux feche le prit 
& l'enleva en moins d'un mois. Le Père 
Jofeph Carvalho avec qui j'ai vécu plu- 
ûeurs années , mourut dans fa prifon les 
fers aux pieds, & couché fur un peu de 
paille. 1^ Père Jofeph Bertholdo, fon 
compagnon , en fortit fi défiguré , qu'il 
refiembloit bien plus à un cadavre qu'à 
un homme vivant. Ne croyez pas , au 
f efte 9 quç ces çmprifonnemens foient pçi| 
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Il ne faut pas vous diffimuler ce qu'ont 
a à fouffrir dans ces prifons ; il y en a 
de plufieurs fortes ; les unes font pu- 
bliques , & le grand nombre des pri- 
fonniers les rend infupportableSé Nous 
y avons eu de nos Mimonnaires qui n'a- 
voient que Tefpace ncceffaire pour fe 
coucher durant la nuit. Dès la pointe 
du jour , les Officiers fe rendoient à la 
prifon avec des bourreaux pour tour- 
jnenter les prifonniers. Les coups hor- 
ribles cont on accabloit ces malheureux 
Indiens, & les cris lamentables qu'ils 
pouflbient , jettoient la frayeur dans les 
f fprits , chacun attendant le moment où 
il alloit être appelle pour fouffrir les 
niêmes fupplices. J'ai lu une lettre du 
Pçre André Freyre , qui a été nommé 
depuis à TArchevêche de Cranganor, 
pu il fait la defcription de la prifon dans 
laquelle il fut renfermé à Tanjaour avec 
un 9utre Jéfuite ; le feul récit fait hor-» 
reur. 

Il y a d'autres prifons moins affreufes 
pour le li^u , mais toujours très-facheufes 
pour le genre de vie qu'on y mené* 
C'cfl la coutume des Pénitens Indiens ,- 
de redoubler leurs auflérités lorfqu'ils 
^ont prifonniers ; c'efl même un moyen 
(l'p.blepir pliitQt ja libené^ dans la çr^mt^ 
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l^u'on a que ces Pénitens n'expirent dans 
les fers ; d'ailleurs comme on n'a point 
la commodité de faire cuire le ris & 
les herbes à la façon du pays , il faut 
néceflairement fe contenter de quelques 
poignées de ris froiflees entre deux 
pierres, & trempées d'un peu d'eau. 
On y peut ajouter du lait , quand on en 
a la permiffion ; mais ceux à qui on efl: 
obligé de l'acheter, y mêlent d'ordi- 
naire les trois quarts d'eau, & il fait 
fouvent plus de mal que de bien. Auffi 
voit-on des Miflioiinaires qui au fortir 
de la prifpn ont bien de la peine à fe 
rétablir ; l'œfophage fe rétrécit prefque 
toujours , & l'on fe trouve furpris d'une 
toux feche. qui conduit quelquefois en 
peu de jours au tombeau. Le Père Louis 
de Mello , bien que d'une complexion 
robuûe , ne fut détenu en prifon que 
quinze jours, cette toux feche le prit 
& l'enleva en moins d'un mois. Le Père 
Jofeph Carvalho avec qui j'ai vécu plu- 
fieurs années , mourut dans fa prifon les 
fers aux pieds, & couché fur un peu de 
paille. Le Père Jofeph Bertboldo, fon 
compagnon , en fortit fi défiguré , qu'il 
reflembloit bien plus à un cadavre qu'à 
un homme vivant. Ne croyez pas , au 
f efte , quç ces çmprifonnemens foient pçi| 
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lant me retirer 9 )6 me bleflai la tête 
contre la porte de ma cabane qui étoit 
fort baffe. Quelques Catéchiftes que j'ap- 
pellai le tuèrent. Si je n'avois pas eu de 
lumière dans ma chambre , j'aurois été 
infeilliblement mordu de ce ferpent , & 
je n'aurois furvëcu à fa moriure tout 
au plus qu'une demi-heure. 

Une autre fois en me couchant, j*en»^ 
tendis un grand bruit fur le toit de ma 
cabane qui ëtoit couverte de paille. Je 
m'imaginai que ce bruit étoit caufé par 
quelques rats , dont il y a une grande 
quantité aux Indes. Mais je fus bien fur- 
pris le matin , lorfqu'ouvrant ma fenê- 
tre, j'apperçus un de ces ferpens dont 
le venin eft fi préfent, qui étoit fufpendu 
à mi-corp? fur l'endroit où j'avois re- 
pofé pendant la nuit. Dans une autre 
occafion , un Catéchifte lifant un livre 
auprès de moi , un ferpent tomba du 
toit fur fon livre ^ & ne npus fit aucun 
mal. 

Un jour que trois ou quatre Mîffion- 
fîaires conféroient enfemblè , aflSs fous 
des arbres , un ferpent fe gliffa dans la fou* 
tane de l'un d'eux , & monta jufqu'à une 
de fes maijches que nous portons ici 
fort larges à caufe des grandes chaleurs ; 
tX ioiiil €j(iiuitQ auprès du pQignei ^ £i. 
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bn en donna avis* au Miflîonnaîre quî 
n'y faifoit nulle attention. Il eut affez 
de préfence d'efprit pour ne pas fe don- 
ner le moindre mouvement. Le ferpent 
fe coula tranquillement à terre, oà on 
le tua. 

Je pourroîs vous rapporter un grand 
nombre d'exemples femblables, où je n'ai 
pu être garanti de la morfure de ces ani- 
maux que paruneprotedion fingiiliere dfe 
'Dieu. Ce qui m^arriva à j4our , tient eft 
Quelque forte du prodige. Py ai bâti une 
affez belle Eglife en l'honneur de l'Iift*- 
maculée Conception : là Statue de la 
A^ierge que j'ai fait venir de Goa, y 
^ft reprefentée tenant fous les pieds le 
ïerpent infernal. Les Chrétiens viennent 
Fy honorer avec beaucoup de piété- ta 
veille de Noël que l'Eglife étoit i-empliè 
de monde , un ferpent fe gliffa entre 
les jambes dès -Néophytes , 6c pénétra 
jufqu'à une des deux croifées oit étoient 
les femmes féparées des hommes. Là il 
grimpa fur une petite fille de cinq- à fix 
ans , qui le fentant fit un grand cri , & 
l'ayant pris avec les riiâins , le jetta fuf 
les femmes qui étoient auprès d'elle. Là 
•ifrayeur dévint généi'ale. Néanmoins le 
•ferpent fe fauva , & gagna la porte de 
l'Eglife fàiis avoir mordu perfoane» CeUi 
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ÎYèXMt d^autant plus furprenant, quêtant 
e même-temps plufleurs Indiens s'étant 
xetirés dans une de ces faites qui fe trou- 
vent fur les chemins publics, fept ou 
huit furent mordus d'un femblable fer- 
pent qui s'y ëtoit glifle. Il eft aifé de 
voir que -Dieu protège , d\me manière 
fenfible , les Miflionnaires i car quoique 
ces animaux foient ici très-communs , )e 
n'ai pas oui dire que depuis plus de 
cent cinquante ans que les Jéfuites par« 
courent les Indes j aucun d'eux en ait 
été mordu» 

Puifque je vous fais le détail des pei-» 
nés qui font attachées à cette Miffion^ 
je ne dois pas oublier ce qu'il vous ea 
coûtera pour apprendre la langue , Se 
pour vous aiTujettir à des coutumes ex- 
traordipairement gênantes, qu'on ne peut 
pas fe difpenfer d'obferver. Il faut d'a- 
bord une grande confiance pour dévorer 
dans un âge déjà avancé , les difficultés 
qui fe trouvent à commencer les élé- 
mens d'une langue , qui n'a nul rapport 
avec celles qu'on a apprifes en Europe. 
•Cependant on eq vient à bout avec un 
travail affidu & le fecours d'ime gram-* 
maire compofée par nos premiers Mif- 
fionnaires. Mais ce n'eft pas tout de l'en-* 
lendre ^ il faut fçavoir .encore la pro:; 
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lioncer : Ton eft étonné qu'après avoir 
employé pendant une année entière les 
jours & une partie des nuits . à étudier 
^ la langue Indienne , lorfqu'on croît y 
avoir feit quelque progrès , on n'entend 
prefque plus les mots dont on fe fert 
loi-même , s'ils viennent à être prononcés 
par les gens du pays. Les nerfs de la lan- 
gue ne font plus aflez fouples dans un 
certain âge , pour attraper la pronon- 
ciation de certaines lettres : mais û les 
naturels du pays ont cet avantage fur 
quelques Mimonnaii-es , il arrive fouvent 
que les Miâionnaires les furpafient pour 
l'élégance de la diâion* 

Je ne vous dirai qu'un mot àst% ufages 
du pays auxquels nous fommes obligés 
de nous conformer; mais il y en a qui 
font un vrai fupplice dans les commen- 
cemens. Vous avez vu dans quelques- 
unes de nos lettres précédentes , qu'on 
eft obligé de marcher fur des focques ^ 
lefquels ne tiennent aux pieds que par 
une cheville de bois qui fe met entre 
les deux premiers doigts de chaque pied. 
Cette chauffure eft d'abord infupporta- 
ble , & l'on a toutes les peines /du monde 
à s'y faire. J'ai vu plufieurs Miffionnaires 
qui avoient l'entredeux des doigts écor- 
f hé ^ & la plaie qui devenoit confidé^ 
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rabk 5 diiroit quatre à cinq mois;poii^. 
moi j'ai porté une femblable plaie fîx 
mois entiers. C'efl ce qui faifoit dire à 
un de nos MifHonnaires , que la langue ^ 
quelque difficile qu'elle foit, lui coûtoit 
beaucoup moins, & qu'il apprenoit biea 
plus aîfément à parler qu'à marcher. 

Le croirez-vous ? Il vous en coûtera 
même pour apprendre à vous affeoir à 
la manière des Indiens ? Leur coutume 
eft de s'affeoir à terre les jambes croi- 
fées. Cette pofture eft très-génante quand 
on n'y eft pas accoutumé. S'il ne s'a- 
giffoit que d'y erre un quart d'heure 
feulement , ce feroit peu de chofe ; maïs 
il faut y demeurer des quatre heures de 
fuite & quelquefois davantage , fans 
qu'il foit permis de changer de fituation. 
Les Indiens feroient fcandalifés pour peit 
qu'on étendît la jambe , ou que , par 
quelque mouvement , on témoignât la 
gcne où l'on fe trouve. Cependant avec 
le temps on s'en fait une habitude ^ & 
l'on trouve que de toutes les poftures 
celle-là eft la plus naturelle. 

Enfin la plus trifte épreuve de cette 
Miflion eft celle des maladies & de l'a- 
bandon général oîi l'on fe trouve. At-n 
teodez-vous à vous voir alors dénué 
4e tout feçours humain y dans ime pau^ 
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yte cabane , couché fur deux ou trois 
ais, environné feulement de trois ou 
quatre Indiens , à-peu-près comme étoit 
Saint François-Xavier lorfqu'il mourut 
dans rifle de Sancian. Ce n'eft pas qu^l 
n'y ait d'habiles Médecins aux Indes ; 
mais ils demeurent dans les grandes 
Villes , d'oii ils ne fortent jamais , dé 
crainte de perdre leurs pratiques ; & 
d'ailleurs quand on pourroit les enga- 
ger à venir , nous nous donnerions bien 
de garde de les appeller à notre fecours :' 
Ces gens-là entêtes de leur fcience , & 
encore plus de leurs fuperftitions , ne 
donnent point de remèdes qu'ils n'y 
faflent entrer quelque chofe de fuperl- 
titieux. Les Médecins des villages font 
plus dociles ; mais ils font fi ignorans , 
ou'on rîfque plus à les confulter qu'à 
ie paffer d'eux. 

De plus, comme on eft obligé de 
«'affujettir à la façon de vivre des In- 
diens , lorfqu'on eft en fanté ; on doit 
auflî , lorfqu'on eft malade , fe fervir de 
leurs remedef. Or , le grand remède de 
la médecine Indienne, c'eft l'abftinence 

Î;énérale de toutes chofes , même de 
'eau. Cette diette outrée eft fouvent 
plus cruelle que la maladie. Cependant 
le malade nr'oferoit témoigner fa p^'me^ 
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de peur de mal édifier les Indiens , qiiî 
feroient furpris de voir qu'il a moin^ 
d'empire fur lui*même , que la moindre 
femme parmi eux, qui garde fept à 
huit jours de fuite cette abftinence ri« 
goureufe. 

Voilà, mon très- cher Perç, à-peu*prè$ 
ce fOus aurez à fouâfrir dans la 

Million de Maduré ; & pour reprendre 
en peu de mots ce que j'ai eu l'honneur 
de voiis dire , attendez-vous à y trouver 
tous les périls dont l'Apôtre laint Paul 
fait le détail dans fa féconde épître aux 
Corinthiens. 

In itimribus fape. Dangers dans les 
voyages. Par -tout, vous courez rifque 
d'être arrêté : vous y foufFrez les in* 
commodités des faifons ; vous y mar- 
chez, tantôt fur des fables brûlans^ 
tantôt dans les boues mêlées d'épines, 
qui vous enfanglantent les pieds. Au 
temps des pluies , vous êtes trempé 
depuis le matin jufqu'au foir, & vous 
ne trouvez pas fouvent de retraite où 
paffer la nuit. Quelquefois la prifon eft 
le terme du voyage. 

Periculis fiuminum. Dangers dans le 
paflage des rivières que vous êtes obligé 
de traverfer fur une perche, fur de$ 
fagots ^ en embraflant un va& de t^erre^ 
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{ou|ottrs expofé à être fubmergê , 8c à 
périr dans les eaux. 

Periculis latronum. Dangers du côté 
des voleurs. Il s'en trouve de toute forte 
aux Indes : il y en a qui en font une 
profeflion publique , & qui mettent leur 
gloire à furgrendre les voyageurs, à les 
charger de coups ^ & fouvent à.';Î2ur 
arracher la vie. ^ 

Periculis in gemn. C'eft proprement 
au Maduré qu'on trouve ces diverfes 
caftes qui ont leurs maximes & leurs 
loix particulières. La loi Chrétienne qui 
combat ces ufages, ne manque pas d'y 
être contredite, & ceux qui la prêchent 
doivent s'attendre aux plus rigoureux 
traitemens. 

Periculis in Gentibus. Dangers du côté 
des Gentils. On ne peut ignorer que 
Jes Idolâtres font les ennemis nés du 
Chriftianifme. Ils regardent avec raifon 
les Miffionnaires, comme àts gens qui 
veulent détruire la Religion du pays. 
Les plus indignes artifices y les plus 
noires calomnies font employées par 
les Prêtres des Idoles pour irriter les 
peuples, & pour les foulever contre 
les prédicateurs de l'évangile. 
: Periculis in civitaie* Dangers dans les 
yilles. On n'y peut pas faire un long 
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féjour; parce qu'on y eft bien pliti 
expofé qu'ailleurs à la rage des ennemis 
4e la Foi , qui y font en grand nombre. 
On n'y va guère que durant la nuit, 
encore y eft-on dans ime craihte per- 
pétuelle d'être découvert. 

Periculis in folitudinc. Si VOUS vous 
retirez dans les bois, comme on eâ 
fouvent obligé de Je fî^ire pour éviter 
les perfécutions , outre que la. perfidie 
s'ouvre un chemin par-tout, on y eft 
expofé à la morfure des ferpens & d'une 
innnité d'autres infeâes venimeux, qui 
peuvent chaque jour vous caufer la 
mort , ou du moins des douleurs très- 
cuifantes : fans parler des tigres & 
d'autres bêtes féroces qui ont pénétré 
fouvent jufques dans les cabanes des 
Miilionnaires, 

. Periculis in mari. Dangers fur la mer. 
Six ou fept mille lieues qu'on fait fur 
l'océan pour fe rendre aux Indes, ne 
laiflent point douter de ce danger. 

Periculis in faljis fratribus. Dangers 
de la part des faux frères. En quelque 
endroit qu'on aille , on trouve des traî- 
tres. S'il y çn a eu dans le facré collège 
des Apôtres, on peut bien penfer quil 
y en a pareillement au Maduré. Des 
Catéchifles ont quelquefois excUé de 
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^ands orages. On en a vu d'autres 
élevés parmi les Miffionnaires , qui fe 
font portés aux plus étranges extrémités: 
témoin celui qui, dans robfcurité de 
la nuit , brifoit les Idoles , les traînoit 
par les rues, & après les avoir jettées 
dans rétang le plus proche , alloit 
]e lendemain accufer les Miâionnaires 
& les Chrétiens d'avoir caulé ce dé^ 
fordre. 

In laborc & œrumntL Les travaux font 

continuels , & il n*y a point de jour 
tjui ne porte avec foi quelque peine 

particulière. 

In vigiliis multîs. Dans les veilles : 

Combien de fois faut-il paffer la plus 
grande partie de la nuit à confeiTer les 
Néophytes , ou à aller porter les facre- 
mens aux malades ? 

Infâme & fiti^ injtjuniïs multis. Vousi 
-fçavez quelle eft la vie d'un Mîflîon- 
tiaire de Maduré : un peu de ris , quel- 
ques herbes infipides, de Teau fouvent 
bourbeufe; & avec des mets fi peu 
iblides un jeûne prefque continuel. 

In frigorc & nuditate. On ne fent point, 
à la vérité, du froid aux Indes comme 
en Europe : mais en récompenfe les 
chaleurs y font infupportables. Il y a 
certains mois de Tannée où les nuit; 
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font trèis-froides, & il tombe alors uni 
efpece de rofée fort dangereufe , & qui 
caufe de grandes maladies. 

Praur illa qua extriaficus funt^ infian^ 
iia & follicitudo omnium ucUfiarum. Outre 
cela , dit faint Paul , la peine qu'il y a 
à cultiver les églifes , & la part qu'on 

{)rend à ce qui arrive aux Néophytes » 
'attachement que nous avons pour eux » 
fait que leurs peines & leurs aiHiâions 
deviennent les nôtres : nous fouffi'ons 
avec eux : nous fommes affligés^ perfé- 
cutés avec eux. Enfin, nous les regar- 
dons comme nos enfans que nous avons 
jengendrés en lefvis^Chrift, & il feroit 
bien difficile de ne pas entrer dans les 
fentimens que la charité Chrétienne & 
le zèle de leiu: falut peuvent nous inf* 
pirer. 

Mais, il faut l'avouer, ces peines ^ 
quelque grandes qu'elles paroiflent , s'é- 
vanouiffent, lorfqu'on éprouve la con- 
folation qu'il y a d'arracher au démon 
une infinité d'ames rachetées du fang 
de Jefus-Chrift. Rien n'égale la joie in- 
térieure qu'on reffent alors. Un avare 
ne compte pour rien la peine qu'il a à 
fouir la terre , lorfqu'il eft sûr d'y trou- 
ver un riche tréfor : nos travaux qui 
ignt fuivis d'un grand aombre de con- 

yerfionsu 
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•VetfiôiîS^ nous coûtent encore . ttioins. ' 
La peine eft douce , quand on cultive 
lui^ terre qui fait efpérer une abondante 
molffon, &' c'eft ce qui foutient un 
Miffionnaire dans (es fatigues : i! ne fait 
pas même ^àtttotîoh à ée-qu*il foufFre, 
c^uand'il voit, d'un côté, lei heufeufes 
difpofitiobs dès Gentils pour le Chrif- 
tianifme , & de 1 amre , ks exemples de 
vertu que doanent ceux qui fe font une 
fois convertis. 
- Il y a de d^ixtiortel^d^Indiehs Idolâtres: 
1^ w'iis, entêtés à TejJcès de leurs fu- 
perftitiiAs,^ &î d'autres qui font affez 
iïKlîffértos^îàîfégard des fauffes Divi- 
nités c}l/il$ âdôpeiît. La converfion de 
Ceuic-ci eft fans doute plus facile , & ils 
ne font ^et^énus d'ordinaire que par le 
refpeâ humain. Cependant une longue 
expérience nousf apprend que les plus 
iervetts Chrétiens (dnt «eux qui ont eu 
\\n sfttâchemënt é^ti^aordinaire pour leurs 
Idblès : quand 41s ont une fois conçu 
quel eft le crime de l'Idolâtrie , ils en- 
trent dans une fainte indignation contre 
êiTx-mêmeS' ; & therchant à réparer le 
fcandâte de 'leurs défordres paffés, ils 
font à répreuve du refpeû humain & 
des -pepfiécittâons qu*irls ont à effuyer. 
Il y a beaucoup de caftes oii les In^t 
Tome XIII. C 
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dien» opt le i?9turel -çîxcçllent; çc^lle'de^^ 
Rmisx^ par exemple , eft d'une douceui* 
& d'uçie docilité qu'on nç tjcouve point 
ailleurs: quand on les a une fois coavain* 
eus de la vérité de la Religion 9 fie qu'ils 
1 ont eptbraiTéeyils deviennent de parfaite 
Çhrétijens. On^ ^ en , peut dire autant à: 
proportion des Ambai^tgarrin^ ; prefque 
tous les Indiens de cette cafte fe font 
convertis à la Foi , & vivent dans une 
grande innocence de mœurs. 
• Généralement p^fl^^nt, lesf Indiens 9 à 
la^réferve é^sRarUi^ abhorrent l'y vro^ 
gnerie : ilç <ie45Qiyent iamais de Ucpij^uiv 
qui p^iiffe'enivrer;;ils ç'exprîmenit jçàêéie^ 
contre ce vice avec. ; plus. d'értergjequQ 
l^e feroient nos plus xélés prédicateurs t 
& c'eft en partie ce qui leur in^ire un 
â grand mep?i^ 4es Eurppéws. Nos In-r 
^iehs étant donc .exe^m^ts d'un vice fi 
giroflier > font à eo^vcirt, de; biieyp de^ 
défordres qui en ionl.la l^te ocd&iairQtf 
Les Indien^ n'ont nui penchant au 
^eu : ils jo;^esit r^nrement , & jatiiais d'ar- 
gent : ils regardent con^xie une folie dç 
mettre de l'argent for jeu. Ils vio&Hi 
du'une e.fpece de damiers 9 oîi ils tâchent 
^e montrer leur ha^lelé , &. c'çft-là 
uniqueoaiei^t ce qMÎ les pique ^ fie ce qui 
leur donne l'enyie de gagner, \ 
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? le commun des Indiens a en horreur 
le jurement & Thomicide : il eft rare 
qu'ils en viennent jufqu'à fe battre. Ce- 
pendant je crois que cette modération 
eft plutôt PefFet de leur timidité natu-» 
relie , que de leur difpoûtion à la vertu ; 
f en juge ainfi, parce que quand ils font 
en colère , les paroles les plus infâmes 
& les pliLs injurieufes ne leur coûtent 
rien; à les voir fe quereller les uns les 
autres , on diroit qu'ils font fur le point 
de s*égorger : néanmoins ce fraCas &'a* 
boutit qu'à des injures & à its me- 
naces, ■ 

Ils font naturellement charitables^ ôc 
aiment à ailifler les indigens. S'ils ne 
donnent pas beaucoup, x'eft qu'ils ont 
peu ; mais à proportion y ils font plus 
libéraux qu'on ne Tefl en Europe. Dès 

au'un homme a pris le parti de vivre 
'aumônes 5 il peut compter que rien 
ne lui manquera. S'il arrive qu'ils amaflent 
du bien y ils le dépenfent à l'avantage du 
public j à fsure creufer des étangs fur les 
chemins 9 à y bâtir des falles , fie à y 
planter des rangées d'arbres pour la 
commodité des voyageurs. 

J'ai remarqué dans un autre endroit 
que les loix particulières des caAes (ont 
jun des plus grands obftacles à la pro* 

Çij 
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pagatîon de la Foi. Cependant il eft 
vrai de dire que quand la Foi a fait 
des progrès dans une cafte, & que plu- 
ïieurs y Font profeffion du Chriftianîune, 
la converfion des autres de la même 
cafte devient très- aifée. La cafte des 
Parias , par exemple , & celle des Àm^- 
ialagarrens (eront un jour toutes Chré- 
tiennes , parce que le plus gran J nom- 
bre de ceux qui compofent ces caftes 
ont déjà embrafle la Foi. 

Un autre avantage qui cft particulier 
à la Miftîon de Maduré , c'eft que les 
terres.du Royaume appartiennent à diffé- 
rens Princes, qui font d*ordinaire oppo- 
fés \e$ uns aux autres , & qui reçoivent 
volontiers ceux qui cherchent un afyle. 
De- là vient qu*il ne peut y avoir de 
perfécutîons générales, & que les Mif- 
lîonnaires font toujours en état de con- 
foler & de conduire leurs Néophytes 
perfécutés. Ceux-ci trouvent des Eglifés 
conftruites dans les terres qui confinent 
avec le lieu de leur demeure , & ils 
peuvent y aller en fureté. 

Enfin , la polygamie, qui eft ailleurs 
un fi grand obftacle à la converfion des 
Idolâtres, ne fe trouve que rarement 
chez nos Indiens ; il ft'y a que les grands 
Seigneurs qui entretiennent pluJfieurs 
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iemmes ; le grand nombfe cft de ceux 
qui n'en ont qu'une. 
. Telles font les favorables difpoiîtlons 
qu'on trouve dans les Indiens. Venons 
maintenant aux fruits qu'un Millionnaire 
retire- de fes travaux* 

Un des plus grands » c'eft la multitude 
des enfans qu'on régénère dans les eaux 
du baptême. Il n'y a gueres d'année^ 
qu'un Miffionnaire ne baptife,.ou par 
lui-même ou par le moyen des Cat&- 
chiftes, trois à quatre mille enfan^ de 
Chrétiens. De ce nombre ^ il y en a bien 
la moitié qui meurent avant Tufage de 
raifon : ainfi ce font autant, de laints 
qu'on efl fur d'avoir placés dans le Ciel, ; 
quand il n'y auroit que ce fçul bien à 
faire , un Miffionnaire ne ferolt - il pap 
dédommagé de fes peines & de fes tra- 
vaux ? 

Pour ce qui eft des enfans des Gentils , 
on en baptife un très-grand nombre de 
ceux qu'on voit être fur le point de 
.mourir. Les Chrétiens font répandus 
dans tous les Royaumes de l'Inde mé- 
ridionale , & il n'y en a pas un qui 
ne foit inftruit de la manière dont on 
doit conférer le faint baptême. On leur 
en fait répéter la formule trois fois cha- 
ijue jour dans les Eglifes oti réfident 
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lesMlffionnaires , aînfi qiie dans les autres 
Egliles dont le Miffionnaire eft abfent , 
& oï\ un Catéchifie a foin d'aflembler 
les Néophytes 

Les femmes Chrétiennes fur-tout ont 
plus d'occafîons de leur procurer ce 
bonheur. Comme il n'y a qu'elles à qui 
il foit permis d'entrer dans la chamnre 
des femmes nouvellement accouchées , 
îl n'y a qu'elles auffiqiii puiffent bap- 
tifer les en&ns qui meurent peu après 
leur naiffance. Je connois une bonne 
Chrétienne , qui fe diftingue dans ces 
fonôions de zele : elle s'çft rendue ha- 
bile dans la connoifTance des remèdes 
ui font propres aux enfans malades ; 
a réputation eft fi bien établie , qu'on* 
lui porte prefque tous ceux de la ville 
de TrkhirapaH. On voit tous les matins 
une cinquantaine de nourrices , & quel- 
quefois davantage , qui l'attendent avec 
leurs petits enfans dans la cour de fd 
maifon : elle ne manque pas de baptifer 
ceux qu'elle prévoit devoir bientôt mou- 
rir ; & la connoifTance qu'elle a du pouls^ 
& des fymptômes d'une mort prochaine , 
eft fi fûre , que de près de dix mille en» 
fans qu'elle a baptifés , il n'y en a que 
deux qui ayent échappés à la mort. 

Si nous venons a:ùx adultes Gentil| 
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«juî efflbraflent la loi Chrétienne , le 
nombre en eft très-confidérabfe. ïl n'y 
a guqres d'années <quV)n VL^4ti ba^îfe cîn^ 
inille j quelquefofô da^^rantage ; mais il 
^fl rare qu'il y en ait moins. On en ^ 
quelquefois compté jurqu'à:iix mille dans 
le feul Royaume de Marava, Il n'^n eft pas 
tout-à-fait de même dans la MUlion de 
Camattt , qui efi en^o^e naiflanee. Mah» 
À juger de fes commeticemem par ceuic 
de Mâduré , il y a li^u de croire qu'avec 
la bénédiôion de Died , Uk converfion^ 
y feront un jour plus nombfeufes qu'elles 
ne le font maintenant dans la MiiUon de 
Maduré. 

Ce quici^nfole encore im Mîifionnaire , 
& <ce qui le- foutient dans (es travaux ^ 
efi la vie innoc^te que ^mènent ee6 
nouveaux fidèles^, & Thorrtur extrême 
qu'ils ont du pécfaé« La plupart n'ont 
que des fautes légères à apporter au tri«- 
l>Ufiai de la pénitenoe , âe on ent^rid 
ouclquefo^ un grand nombre de confef- 
iéons de fuite > fans içavoir fur quoi 
appuyer i'abfohii^^ Un Miilionnaire 
ne peut s'emfi^cher de verfer des larmes 
de )oie, qtfand il voit celles que la 
componâioii Eut répandre à ées veN 
tueux Néophytes, & la docilité avec 
laquelle ils fe rendent attentifs à les 
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inftriiâîons. Us font fortement periuadés 
que la vîe chrétienne doit être, fainte^ 
Ai un Chrétien qui fe livre au péché 
leur paroît un monftre. Je vous rap^ 
porterai fur cela un trait qui ain&iir 
ment édifié ceux à qui je l'ai raconté. 

Un Indien, extrjemen;ient attaché au 
culte des faux Dieux 9 comprit enfin qu'il 
étoit dans l'erreuç ; & s^étant fait inôruire 
des myfleres de laotre fainte Religion , il 
demanda avec inilance le baptême > 
nonobftant les liens qui le retenaient 
dans l'infidélité. Sa converlion fut fi par- 
faite , qu'il ne s'occupa plus .que des 
œuvres de piété. Quelques mois après 
fon baptême, je le fis venir pour le dif- 
pofer à faire fa première confeflion. II 
parut étrangement furpris lorfque jfe lui 
expliquai.!^ manière dont il devait fe 
confeffer. m Quand > dans les inflruâion» 
» que j'ai reçues , me dit-il , on ^m'a 
» parlé de la confeflion de mes péchés , 
» j'ai compris qu'il s'agifToit de ceux que 
» j'avois commis ayant Je baptême^ afin 
» d'en concevoir plus d'horreur ; mais 
>> vous me dites maintenant qu'il faut 
n déclarer encore cevix qu'on a commis 
» après le baptême : Hé ! quoi , mon 
» Père , eft- il donc pofïible qu'un homme 
» régénéré dans ces. eaux falutaires ^ 
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> {oit capable de violer la loi de Dieu i 
» Eft-il poffible qu'après avoir reçu une 
>^ ii grande grâce 9 il fpit aiTez malheur 
» reux que de la perdre , & affez ingrat 
» pour ofFenfer celui de qui il Ta 
» reçue } » 

Voilà qu'elle eft la noble idée que 
nos Néophytes fe forment de la Reli- 
gion chrétienne. Rien ce me fenible n'e.ft 
plus capable de confondre tant de Chré- 
tiens d'Europe qui , ayant fuccé avec le 
lait les maximes de la loi de Dieu , 
Tobfervent néanmoins fi mal; tandis que 
des peuples qu'ils regardent peut - être 
comme des barbares , n'ont pas plutôt 
été éclairés des lumières de l'Evangile 9 
qu'ils en font de fidèles observateurs , 
& confervent jufqu'à la mort cette pré- 
cieufe innocence qu'ils ont reçue au 
baptême. 

La fidélité de ces nouveaux Chrétiens 
à pratiquer dans leurs bourgades les 
exercices de piété qui fe pratiquent dans 
les principales Eglifes de la Miflîon , ne 
contribue pas peu à les maintenir d^ns 
l'innocence. Je n'entrerai point dans 
le détail de ces exercices , qui fe fonif 
chaque jour dans le lieu oii réfide le 
Mimonnaire. Outre que ce détail feroit 
trop long , les diflférens Recueils de nos 
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lettres vous en inftruîfent fuffifatmnenf;^ 
Je me contenterai de vous dire que 
ces exercices de piété redoublent les- 
Dîmanchea & les Fêtes; là plupart des 
Néophytes paflent prefque toute la jour- 
née en prières dans I^Eglife.. Outre la 
prédication du Millionnaire , qu'ils écou«- 
tent attentivement, ils répondent en- 
core avec une docilité ^rprenante , vi^ 
mieftions que les Catéchiâes^ leur fonr 
iiir les principaux artides de la foi. Ces» 
articles font renfermés dans un Caté- 
chifme , que tous doivent fçavoir par 
cœur, & c'eft pour leur en rafraîchir la 
mémoire qu'on le leur fait répéter fi fou- 
vent. Au fortir de l'Eglife, ceux qur 
font en procès, choififfent CHiatre ou cinc| 
des principaux Chrétiens & un des Caw 
téchiftes pour juger leurs difi^ens , & 
ils s'en tiennent à ce qui a été pro- 
noncé. 

Le concours des Chrétiens efl grantf 
ces jours-là rplufieurs viennent de fort 
loin pour affilier à la célébration de nos* 
iaints mylleres^ Tai vu un vieillard âgé 
de plus de foixante ans, qui n'y man^ 
quoit jamais. Il n'étoit arrêté ni par les 
plus ardentes chaleurs, ni par les pluies 
exceflîves , quoique fa bourgade fût 
éloignée d'eîiv'uron cinq' lieues de l'E- 
glife. 



Dans les autres EgUies oii le Mîffion- 
naire ne peut pas fe trouver , on y fait 
les mêmes prières & les mêmes infiruc-* 
fions* Ceft un Catéchifte, où , à fon dé*- 
faut , le plus ancien des Néophytes qui 
préiide à ces fortes d'affemkees ; ôi 
{orfque le Miffionnaire parcourt ces 
Eglifes t il a la confola^on de voir que 
fon abfence n* arien diminué de la ferveur 
des Fidèles. 

Mais c'^ft principalement lorfque nous 
célébrons nos fêtes folemnelles , que I9 
piété de ces fêrvens Néophytes éclate 
davantage : quelque élcûgnes qu'ils foient 
de TEglife ou fe trcntvele Miffionnaire ^ 
ils abandonnent la garde de leurs maifonc 
à leurs voifms , & le mettent en chemin 
avecleur famille pour ^y rendre au tempd 
marqué. Ils ne te retirent iamais c(u*ils 
ne foient au bout des petites provifion^ 
qu'ils ont apportées , & il y en a aui y 
demeurent huit jdurs entiers, & quelque- 
fois (iavanta|[e. Lespauvres trouvent dors 
dans la libéralité des riches une reâburce 
à leurs befoins ; & il y a des endroits oà 
l'on fournit à manger à tous ceux qui 
en demandent. 

Outre ks baptêmes qui fe font durant 
le cours de Tannée , on en fait ces jour»-' 
là un folemnel. Je bapûfois d'ordinaire 
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« 

iiAour deux cens cinquante oii trois cèttS 
Catéchumènes. Dans leMarava , ie nom* 
bre a monté jufqu'à cinq cens , &c quel- 
quefois davantage ; fy paflfois toute une 
journée , & une bonne partie de la nuit ^ 
pendant laquelle on allumoit grand nom- 
bre de flambeaux. Qu'on oublie bien*» 
iôt y dans ces heureux momens , les fa-* 
tîgiies attachées à nosfonâions ^ & qu'oa 
reffent de plaifir quand on fe voit ooligé 
de fe faire fouienir les bras, n'ayant 
plus k force de les élever pour taire 
les onâions 6c les autres cérémonies^ 
Qu'il eft doux,, encore une fois, mo» 
cher Père , de fuccomber fous ce tra* 
rail , &: d^ fe retirer chargé de tant de 
dépouilles qu'on vient d'arracber à Ten- 
fer ! Quana je n'aurois paffé qu'une de 
ces fêtes dans la Miflion , je me croirois 
trop bien récompense des peines que 
j-'y ai fouifertes» 

Nous ne fommes pas moins dédom* ^ 
xnagés de nos travaux , . lorfque nous- 
£:>mmes témoins de la vertu & de la 
ferveur de nos Néophytes, Quand oii 
leur a découvert les folies du Paganifme , 
& qu'on leiu- a expliqué les vérités chré- 
tiennes , ils fe laiâent aifément perfuader» 
& ils deviennent inébranlables dans la 
fi)i« Il arrive rarement qu'ils ayent des 
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tlouft^; &: quand les Confefleuts les in- 
terrogent fur ce point , ils ont de grandes 
précautions à prendre. Il s'eft trouvé de 
ces bons Néophytes qui fe fcandalifoient 
étrangement qu'on leur demandât s'ils 
avoient douté de quelque article de fot^ 
jugeant qu'un homme converti ou élevé 
dans ta Religion Chrétienne y. ne pou- 
voit pas former le moindre doute fur 
Jes vérités qu'elle propofe. S'il arrive , 
dans les temps de perfécution , que 
quelques-uns d'eux paroiffent chancel- 
ier dans la foi , c'eft l'unique effet de 
la crainte qu'ils ont des fupplices y &C 
leur infidélité n'efl qu'extérieure , quoi?- 
qu'elle n'en foit pas moins criminelle» 

C'eft à cette foi vive que j'attribue 
ime efpece de miracle toujours fubfit* 
tant y dans la facilité avec laquelle les 
Chrétiens chaffent les démons. Une in- 
finité d'Idolâtres font tourmentés du 
malin efprit , & ils n'en font délivrés 
ue quand ils ont imploré lafliflance 
es Chrétien?. C'eil ce qu'on éprouve 
fans ceâe dans le Royaume de Marava : 
on voit prefque toujours à jéaur quelques 
Catéchumènes , qui ne font portés à fe 
faire inftruire des myfteres de la foi, que 
dans l'efpérance de fe fouflraire au pour 
yoir des démons qui les tourmentent» 
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toucher au doigt la vérité . de la Relî-* 

idon Chrétienne dans plufieurs occa« 
ions oîi les démons avoient été chafles 
du corps des Indiens , au moment qu'ils 
demandoient le baptême. Ceft auiîl ce 
qui fait dire aux Miffionnaires , que le 
démon efl le meilleur Catéchifte de la 
Miffion , parce qu'il force , pour ainfi 
dire , plufieurs Idolâtres de fe convertir , 
forcé lui-même par la toute-puifiance de 
celui à qui tout eft fournis. 

Ce qui eft confiant , c'eft qu'il ne fe 
pafTe point d'années dans la Mifllon de 
Maduré , qu'un grand nombre d'Ido- 
lâtres tourmentés cruellement par le 
démon , n'en foient délivrés en écou- 
tant les Inftruâions qui les difpofent au 
baptême. Le démon fe retire d'ordinaire 
dans le temps qu'on explique la paffion 
de Notre-Seigneur. Parmi plufieurs exem- 
ples que je pourrois citer , je n'en rap- 
porterai qu'un feul , qui a été caufe de la 
converûon de plufieurs Reuis. La femme 
d'un chef de peuplade étant fort tour- 
mentée du démon , fut menée dans les 
principaux Temples des faux Dieux ^ oh 
l'on efpéroit qu'elle troaveroit du fou* 
lagemient. Comn\e elle n'en étoit que 
plus cmellement tourmentée , on la 



itran(porta chez un Gourou (i.) , célèbre 
j)arfni les Gentils. Lorfque le Gourou 
était dans le' fort de ioq prétendu exor- 
cifme ,. relie s'approcha cie lui înfenii- 
hlement', & ayant biien pris ion temps, 
elle lui dé<:hargea un foufflet qui le 
couvrit de confafion , & dont il reffentit 
la douleur pesidant plufieurs Jours. Le 
.Gourou en demeura-là , & fît au plutôt 
je tirer cette femme. Les Idolâtres ne 
fçacfaant pUis à qui avoir recours, prir 
rent la réfolutîon de la mener au Gour 
rou des Chrétiens. Ils la tranfporterent 
donc à Couuour. A peine fut-elle pré- 
fentée au Miffionnaire , que le démon 
Ja tourmenta violemment : mais quand 
on eut commencé à lui parler de la 
Paflion de Notre-Seigneur, les douleurs 
cefferent à Tinftant ; enfin elle fut par- 
faitement guérie , avant même qu'on 
eût achevé • de l'inftruire des autres 
myfteres. 

Souvent le démon apparoît aux Ca- 
téchumènes fous une forme hideufe , 
&L leur fait de fanglans reproches de 
ce qu'ils, abandonnent les Dieux adorés 
dans le pays. J'ai baptifé un Indien qui 
.fut tranfporté tout à coup du chemin 

• I I I M»^^^—— —————— 
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qui le conduifoit à TEgliie ^ dans iiii 
autre 9 oît il vit k démon tenant en 
main un nerf de bœuf, dont il nwna^ 
çoit de le firàpper , s*il ne changeoit 
la réfolution où il étoit de me venir 
trouver. 

Mais ce qu'il y a d'admirable , c'eft 
que tout ce qui a quelque rapport à la 
Keligion, le ligne de la croix , par exem* 
pie, Teau-benite , le chapelet, les më^ 
aailles de la Sainte* Vierge & des Saints , 
ont la vertu de chaffer entièrement le 
démon , ou du moins de foulager beau*- 
coup ceux qui en font tourmentés. H 
y a peu d'années qu'un Indien dont le 
démon s'étoît faifi , étoit prefque conti- 
nuellement meurtri de coups ; il entroit 
alors dans des fureurs qui effrayoîent 
tous les habitans de la bourgade, & qui 
les obligeoient de fe renfermer dans leurs 
maifons fans ofer en fortir. Les Gentils 
de cette bourgade me députèrent un trs 
près à Aour , pour me prier de venir au 
iecours de cet infortuné. Un jeiîne ei>- 
fant qui apprenoit alors le Catéchifme, 
ne fiit pas plutôt informé du fujet dé 
cette députation, que lur l'heure il cou- 
rut à la bourgade éloignée de trois lieues 
de mon Eglile. Il entre dans la maifon 
de ce furieux , il lui met fon chapelet 
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tisx col , & le tire au milieu de la rue 
comme il auroit tiré île plus paiiible 
agneau. Il le mena le foir même à mon 
EgUfe , au grand étonnement des Gentils 
qui le fuivoient de loin. 

Quelquefois le démon eft forcé de 
rendre témoignage à la vérité de notre 
fainte Religion. Ce qui eft arrivé au 
Père Bernard de Sa , mérite de vous 
être 'rapporté. Je n'ajoute rien à ce qu'il 
m'a raconté. Il gouvernoit la Chrétienté 
SAriapattl , qui eft de la dépendance 
de Maduré. Les Gentils lui amenèrent 
un Indien que le démon tourmentoit 
d'une manière cruelle. Le Père l'inter- 
rogea en préfence d'un grand nombre 
didolâtres, & fes réponfes furprirent fort 
les ailiftans. Il lui demanda d'abord oîi 
étoîent les Dieux qu'adoroient les In- 
diens ? La réponfe fut qu'ils étoient dans 
les enfers , où ils fouffroient d'horribles 
tourmens. Mais que deviennent pour* 
fuit le Père , ceux qiu adorent ces fauftes 
Divinités ? As vont aux enfers , répon*^ 
dit-il, pour y brûler avec les feux Dieux 
qu'ils ont adorés. Enfin le Père lui de- 
manda quelle étoit la véritable Reli- 
gion ; & le démon répondit par la bou- 
che de l'obfédé , qu'il n'y en avoit de 
yériitable que celle qui étoit enfeignée 
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par le Mldionnaire , & que c'etoît ià 
feule qui conduifoit au Ciel. 

Je ne doute pas que cette puifTance 
que les Chrétiens ont fur le démon ^ 
ne foit en partie la récornpenfe de leiir 
foi. Ils croyent avec fimplicité , & 
Dieu ne manque pas de fe communiquer 
aux fimples , tandis qu^il rejette ces ef- 
prits fuperbes , qui voudroient foumettre 
la foi à leur foible raifon. 

De cette foi humble & foumîfe naît 
dans le cœur des Néophytes une en-- 
tiere confiance en Dieu. Ceft fur-tout 
dans leurs maladies & au lit de la mort , 
qu'ils donnent des marques de cette ef- 
pérance vive qu'ils ont en la mllericorde 
du Seigneur. Je puis le dire ici ^ec 
toute la fincérité poffible, de cette mul- 
titude prodigieufe d'Indiens que j'ai con- 
feifés à la mort , je n'en ai pas trouvé 
un feul qui ne l'acceptât volontiers dans 
J'efpérance d'aller au Ciel. On n'efl pas 
obligé, comme en Europe, de chercher 
tant de détours pour leur annoncer qu'il 
faut mourir : ils regardent la mort 
icomine la fin de leur exil & le com- 
mencement d'une vie bienheureufe. Leur 
conformité à la volonté de Dieu eft 
4§gale dans les autres affligions qui leui: 
furyiennent.Us fe difent continuellement 
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les uns aux autres : nous fouffrons dans 
cette vie , mais ces fouffrances paffa^ 
gères nous procureront un bonheur 
éternel dans l'autre. Ils ont auffr cettô 
maxime du faint homme Job profondé* 
ment gravée dans l'ame : Dieu nous 
i'avoit donné , Dieu nous Ta ôté ; fon 
faint nom foit béni. 

A quoi les Indiens font le plus ieri-^ 
fibles , c'eft à la perte ^e leurs enfans* 
ils les chériflent avec une tendreffe qui 
n'a point ailleurs d'exemple : ils n'en ont 
jamais affez ; & , s'il leur en meurt quel- 
qu'un , ils font înconfolables. Mais l'ef- 
pérance qu'ont les Chrétiens de les. voir 
dans le (Jiel , calme entièrement leur 
douleur. C'eft ce que difoit un jour une 
bonne Néophyte , qu'on confoloit de la 
perte qu'elle venoit de faire de fon 
nU : a Que les Idolâtres, difoit '^ elle ^ 
♦> pleurent" leurs enfans , ils ont raifon ; 
»^ ils ne peuvent les voir que malheureux 
M dans l'autre monde : mais pour moi » 
» j'efpere voir le mien dans le fein de 
» la gloire y ob, ii fera éternellement 
.9^ heureux. Aurois<-je raifon de m'attrif* 
H ter de fon bonhetir } • 

J'aurois plufieurs exemple femblables 
à V.OUS rapporter, mais je paflerois les 
l)ornes que je me fuis prefcrites. Ua 
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la vie de notre Seigneur. Ws foné fnr- 
Xoiit extrêmement arterdris , quand ils 
entendent le récit de fesloufFrances & de 
fa mort. UEglife retentit alors de lan- 
glôts & de ioupirs. Ils ne manquent 
pas tous les foirs , après l'exairien de 
Cor.fcience, de réèiter une Oraiibnaf- 
feâueufe qui. comprend un abrège de 
la paffion ; & ils ne la récitent gueres 
^ans répandre des larmes. 

Quand l'amour de Dieu eft vérita- 
blement dans un cœur, il produit rié- 
ceffairement Tamour dû prochain: Aufli 
n'y a-t'il rien de comparable à Tunion 
& à la charité qui règne entre nos 
Néophytes, notiobftant * les ufages du 
pays qui font très contraires à cette 
union ; car chacun eft obligé , fous des 
peines très-grieves , de fuivre les loix 
particulières dé fa Cafte, &' urie de 
ces loix eft d'interdire à çeui qui font 
d'une Cafte fupérieurè, toute commu- 
nication avec ceux des Caftes inférieu- 
feSé Cependant la Religion a fçu réfor- 
mer ces fortes de loix , les Chrétiens 
y ont |>eu d'^égard \ ils fe regardent tous 
comme enfàns d'un ' même. pefe,&'de{^ 
tinés à pofleder le même héritage, & 
dans toutes les pccafiônç ils fc donnent 
les marques du plus tendre attachement. 

Leur 
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leur coutume cft , quand iîs fe ren- 
contrent 9 de je faluer les uns les autres 
en fe diiiuit ces paroles : Louange fait 
À Dim^x'tA la marque à laquelle ils 
fe reconnoifient. ' Quand un Chrétien 
fait quelque voyage , & qu'il paffe xlans 
une bourgade oîi il y a des fidèles, 
chacun d'eux fe difpute le plaifir de le 
loger & de le régaler : il peut entrer. 
4ans chaque maifon comme dans la 
fienne propre. Un Néophyte m'a raconté 
qu'étant environ à 40 lieues de Tricbi^ 
ré^alij il tomba malade dans un village 
oh il ne connoiffoit perfonne. Il fçut 
qu'il y avoit une famille Chrétienne ; 
lui fit fçavoir l'état oti il étoit. Aufli-i 
tôt ces bons Chrétiens vinrent le cher- 
cher, ils le tranfporterent dans leur 
maifon, ils le traitèrent avec des affidui- 
tés & des foins , qu'il n'auroit pas trouvé 
dans fa propre &mille« Quand il flit 
guéri, ils lui donnèrent de quoi con- 
tinuer fon voyage , & ils l'accompa- 
gnèrent affez loin hors de leur boiu-gade* 
3'ai vu de pauvres veuves qui n'avoient 
de bien que ce qu'elles pouvoient ga- 
.-gner en filant , & qiy néanmoins parta- 
geoient ce peu qu'elles avoient aux Chré- 
iîens qui fe trouvoient dans l'indigence. 
Leur charité eft bien plus vive-quand 
Twm XIII. D 
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il s'agit de fecourir leurs Concitoyens 
dans leurs befoins fpirituels. Ils ont un 
zèle admirable pour la converfion des 
Jdolâtres : rien ne les rebute , rien ne 
leur coûte. Dans le temps d'une difette 
générale, qui dura deux années entières , 
nos Chrétiens alloient dans les chemins 
publics oîi ils trouvoient im grand nom^- 
bre d'Indiens prêts à expirer faute de 
nourriture. Us leur portoient du ris ',6c 
ils accompagnoient leurs aumônes de 
tant de témoignages de tendreffe, qu'ils 
en gagnèrent beaucoup à Jefus-Chrifl, 
Une veuve baptifa elle feule 25 adultes^ 
6f près de trois cens petits enfans. 

Ceft ce même ?ele qui lès porte à s'af- 
iifier mutiiellepient dans leurs maladies 
& à fe difpofer les un$ les autres à une 
jfainte mort. Ils fe font un plaiiîr d'en^ 
feigner le Catéchifme & les prières 
ai}x Gentils qui veulent embraffer la 
foi , & de procurer des aumônes aux 
.Chrétiens, qui, ét^nt éloignés de TE- 
jglife, n'ont pas de quoi fournir aux frais 
du voyage. $i quelque Néophyte* vient 
^ mpurir qui i^'ait pas dç parens Chré- 
tiens , ils prennent la place des pareiis-, 
.& affiftent en grand nombre à fe$ fu- 
nérailles, Enfin l'amour que. fe portent 
^nos Néophytes , excite l'admiration 
même des Gentils, qui difent en parlant 
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ffeux, ce que les Idolâtres difoîentdes 
premiers fidèles : « Voyez comme ils 
Vi s'entr'aiment les uns les autres , ils 
» ne font tous qu'un cœur & qu'une 
» ame »• 

On ne peut pas avoir de véritable 
amour pour Jefiis-Chrifl: qu'on n'en ait 
j)Our ia fainte mère. C'eft pourquoi les 
Miffionnaires ont foin d'mfpirer aux 
Néophytes une tendre dévotion pour 
la fainte Vierge. Cet^e dévotion eft 
fortement étal)lie dans ces contrées 
. nouvellement Chrétiennes. Il n'y a point 
de Néophyte qui ne fe fafle une loi 
de réciter tous les jours le chapelet en 
fon honneur ; & quoiqu'on leur ait dit 
fouvent qu'il n'y a point de péché à y. 
jnanquer^ fur- tout quand on en eft de- 
tourné par.quelqiie occupation pref- 
fante, fi quelqu'un d'eux y manque une 
feule fois, il s'en accufe au tribunal 
de la Pénitence. Quoique les chaleurs 
infupportables des Indes rendent le 
jeune très-pénible, la plupart jeûnent 
les famedis & la veille des fêtes , & 
alors ils ne mangent ni poifFons , ni 
oeufs,& ilsfe contentent de quelques 
.herbes. Leurs voyages ne font pas pour 
eux une raifon ue s*en difpenfer. J'ai 
affilié à la mort une femme âgée de 
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teâeiir de notre Miflîon, faînt Pierre 
& faint Paul, faint Thomas TApôtre 
dé ces contrées - là , fatnt Ignace & 
faînt François - Xavier. Ceft fur-tout 
lorfqu'ils entreprennent quelque voya- 
ge, qu'ils fe recommandent particulier 
rement à leur Ange-Gardien, a Avant 
>» aue de me mettre en chemin, me 
» alfoit im fervent Néophyte, f y mets 
» mon Ange-Gardien > & je le fuis eit 
» efprit , comme le jeune Tobie faivoit 
>> l'Ange Raphaël *>. Il n'y a gueres d'an- 
nées que ces bons Chrétiens ne reflen- 
tent les effets d'une proteâion parti- 
culière des Saints, auxquels ik font 
le plus dévoués, fûr-toutde feint Fran- 
çois -Xavier, qui, dans le cief, n'a 
pas oublié les peuples qui ont été les 
premiers objets de fon zele. Je finirat 
cette lettre par deux traits fingidiers de 
cette proteftion, qui me viennent main- 
tenant à refprit. 

On accufa un Parias Chrétien d'avoir 
tué une vache, & cela, difoit-on, ^ 
deffein d'infulter les Gentils, qui respec- 
tent cer^tortes d'animaux ; fon procès 
fut bientôt fait , & il fut condamné, à 
mort» Les foldats rattachèrent. avec des 
cordés à im arbre , les mains liées derrière 
le dos* Cependant l'exé^utipi^ilit différée^ 
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ikVi lendemain ^ parce qu'il étoit fort tard^ 
hts^ foldats pafferent la nuit auprès de 
leur prifonnier , & s'endotmifent. Ce bon 
Néophyte paffa ce temps-là en prière^ 
& fe touvenant que fon Patron , faint 
François-Xavier, a voit été guéri mira* 
culeufement des plaies que lui avoient 
laites les cordes dont il s'étoit lié étroi- . 
tement les jambes , & que ces cordes 
étoient tombées d'elles-mêmes , il invo- 
gua l'Apôtre des Indes , & il le pria de 
lui obtenir la même grâce. Sa prière 
fut exaucée ; les cordes fe briferent avec 
un tel bruit que les foldats fe réveillè- 
rent. Le Néophyte pria de nouveau fon' 
faint Patron de rendormir fes gardes ; ce 

Sui arriva au même inftant. Alors pro- 
tant de l'occafion , il s'échappa douce- 
ment , & s'en alla trouver le Miffion- 
naire , auquel il raconta tout ce qui 
venoit de fe pafler , en lui montrant les 
marques des cordes encore empreintes 
fur la chair. 

Le fécond trait n'eft pas moins furpre-^ 
nant. Une femme idolâtre du Royaume 
de Tanjaeur , s'étant convertie avec fa 
famille , eut une dévotion particulière à 
faint François-Xavier. Elle avoit un en- 
&nt qu'elle aimoit tendrement. Quand 

|lle le fit baptifer 9 elle voulut qu'il portât 

D iv 
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la vie de notre Seigneur. Ils font fur- 
Xout extrêmement arterdris , quand Hs 
cntendentle récitdefeslbufFrances& de 
fa mort. UEglife retentit alors de <an- 
glots & de ïoùpirs.. Ils ne manquent 
pas tous les foîrs , après Texanïen de 
Confcience, de réciter une Orailbnaf^ 
feâueufe qui. comprend un abrège de* 
la paffion; & ils ne la récitent gueres' 
ians répandre des larmes. 

Quand Tamour de Dieu eft vérita- 
blement dans un cœur, il produit né- 
ceffairement Tamour dû prochain: Auflî 
tCy a-t'il rien de comparable à Tunion 
& à la charité qui règne entre nos 
Néophytes , notiobftant". les ufages du 
pays qui font très contraires à cette 
union ; car chacun eft obligé , fous des 
peines très-grîeves , de fuivre les loix 
particulières dé fa Cafte, &''unè de 
ces loix eft d'interdire à çeui qui font 
d'une Cafte fupérieurè, toute commu- 
nication avec ceux des Caftes inférieu- 
feSi Cependant la Religion a fçu réfor- 
mer ces fortes de loix , les Chrétiens 
y ont peu d^égard, ils fe regardent tous 
comme enfans d'un ' même. pefe,&Mc{^ 
tinés à pofleder le même héritage, & 
dans toutes les pccafion^ iîs fe doivent 
les marques du plus tendre attachement; 

Leur 
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leur coutume eft, quand 3s fe ren- 
contrent , de fe faluer ks uns les autres 
en fe difant ces paroles : Louange- foit 
À Dim-yÇ^^ la marque à laquelle ils 
fe reconnoiflent. Quand un Chrétien 
fait quelque voyage, & qu'il paffe xian» 
ime bourgade où il y a des fidèles, 
chacun d'eux fe difpute le plaifîr de le 
loger & de le régaler : il peut entrer, 
<ians chaque maiion comme dans la 
iienne propre. Un Néophyte m'a raconté 
qu'étant environ à 40 lieues de Tnehi^ 
rapali^ il tomba malade dans un village 
où il ne connoifibit perfoone. Il fçut 
qu'il y a voit une famille Chrétienne; 
lui fit fçavoir l'état où il étoit. Auffi-. 
tôt ces bons Chrétiens vinrent le cher- 
cher , ils le tranfporterent dans leur 
inaifon,ils le traitèrent avec des affidui- 
tés & des foins , qu'il n'auroit pas trouvé 
4ans fa propre famille. Quand il fut 
guéri, ils lui donnèrent de quoi con- 
tinuer fon voyage , & ils l'accompa- 
gnerent affez loin hors de leur bourgade* 
3'ai vu de pauvres veuves qui n'avoient 
de bien que ce qu'elles pouvoient ga* 
.-gner en filant , & qi\i néanmoins parta- 
geoient ce peu qu'elles avoient aux Chré* 
HÎens qui fe trouvoient dans l'indigence. 
Leur charité eft bien plus rive-quand 
Tom XllU D 
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il s'agit de fecourir leurs Concitoyens 
dans leurs befoins fpirituels. Ils ont un 
zèle admirable pour la converfion des 
Jdolâtres : rien ne les rebute , rien ne 
leur coûte. Dans le temps d'une difette 
générale , qui dura deux années entières , 
nos Chrétiens alloient dans les chemins 
publics où ils trouvoient im grand nom- 
bre d'Indiens prêts à expirer faute de 
nourriture. Us leur portoient du ris ', & 
ils accompagnoient leurs aumônes de 
tant de témoignages de tendreffe, qu'ils 
en gagnèrent beaucoup à Jefus-Chrifl. 
Une veuve baptifa elle feule 25 adultes | 
6f près d^ trois cens petits enfans. 

Cf ft ce même ?ele qui les porte à s'af- 
iifter mutuellepient dans leurs maladies 
& à fe difpofer les un$ les autres à une 
jfeinte mort. Ils fe font un plaiiîr d'en^ 
ieigner le Catéchifme & les prières 
aux Gentils qui veulent embraffer la 
foi , & de procurer des aumônes aux 
.Chrétiens, qui, ét^nt éloignés de l'E- 
jglife, n'ont pas de quoi fournir aux frais 
du voyage. $i quelque Néophyte* vient 
\ mpurir qui n'ait pas de parens Chré- 
tiens, ils prennent la place des parens^ 
.& affiftent en grand nombre à fe$ fu- 
nérailles^ Enfin l'amour que fe portent 
nos Néophytes , excite l'admiration 
même des Gentils, qui difent en parlant 
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ffeux, ce que les Idolâtres difoîentdes 
premiers fidèles : « Voyez comme ils 
n s'entr'aiment les nos les autres , ils 
» ne font tous qu'un cœur & qu'une 
» ame ». 

On ne peut pas avoir de véritable 
amour pour Jefus-Chrifl: qu'on n'en ait 
j)Oiir ia fainte mère, C'eft pourquoi les 
Miflionnaires ont foin d'infpirer aux 
Néophytes une tendre dévotion pour 
la fainte Vierge. Cette dévotipn eft 
fortement étal)Ue dans ces contrées 
\ nouvellement Chrétiennes. Il n'y a point 
de Néophyte qui ne fe fafle une loi 
de réciter tous les jours le chapelet en 
fon honnétir ; & quoiqu^'on leur ait dit 
fouvent qu'il n'y a point de péché à y. 
jnanquer^ fur-tout quand on en eft de- 
tourné parquelqiie occupation pref- 
fante, fi quelqu'un d'eux y manque une 
feule fois, il s'en accufe au tribunal 
de la.'Pénitence* Quoique les chaleurs 
infupportables des Indes rendent le 
jeune très-pénible^ la plupart jeûnent 
les famedis & la veille des fêtes, & 
alors ils ne mangent ni poifFons , ni 
oeufs,& ilsfe contentent àe quelques 
.herbes. Leurs voyages ne font pas pour 
eux une raifon 4e s*en difpenfer. J'ai 
affilé à la mort une femme âgée de 

»! 
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teâeiir de notre Miflîon, faînt Pierre 
& faint Paul, faint Thomas TApôtre 
dé ces contrées -là , fatnt Ignace & 
faînt François - Xavier. Ceft fur-tout 
lorfqu'ils entreprennent quelque voya- 
ge, qu'ils fe recommandent particuliè- 
rement à leur Ange-Gardien, a Avant 
^ aue de me mettre en chemin, me 
» alfoit un fervtnt Néophyte, f y metsr 
» mon Ange-Gardien, & je le fuis en 
» efprit , comme le jeune Tobie faivoit 
>> l'Ange Raphaël ^. Il n'y a gueres d'an- 
nées que ces bons Chrétiens ne reflen- 
tent les effets d'une proteâion parti- 
culière des Saints, auxquels ik font^ 
le plus dévoués, fiir-tout de feint Fran- 
çois -Xavier, qui, dans le cieT, n'a 
pas oublié les peuples qui ont été les 
premiers objets de fon zele. Je finirat 
cette lettre par deux traits fînguliers de 
cette proteftion, qui me viennent main- 
tenant à Tefprit* 

On accufa un Parias Chrétien d'avoir 
tué une vache, & cela, difoit-on, è 
deffein d'infulter les Gentils , qui respec- 
tent cer^tortes d'animaux; fon procès 
fut bientôt fait , & it fut condamné, à 
mort» Les foldats l'attachèrent avec des 
cordés à im arbre , les mains liées derrière 
le dos* Cependant rexécutipnfut différée; 



ikVL lendemain ^ parce qu'il étoit fort tard^ 
Les. foldâts pafTerent la mût auprès de 
leur prifonnier , & s'endotmif enf . Ce bon 
Néophyte paffa ce temps-là en prière^ 
& fe touvenant que fon Patron , faint 
François-Xavier, a voit été guéri mira* 
culeufement des plaies que lui avoient 
laites les cordes dont il s'étoit lié étroi- . 
tement les jambes , & que ces cordes 
étoient tombées d'elles-mêmes , il invo- 
gua l'Apôtre des Indes , & il le pria de 
lui obtenir la même grâce. Sa prière 
fut exaucée ; les cordes fe briferent avec 
un tel bruit que les foldats fe réveillè- 
rent. Le Néophyte pria de nouveau fon' 
faint Patron de rendormir fes gardes ; ce 

Sui arriva au même inftant. Alors pro- 
tant de l'occafion , il s'échappa douce- 
ment ,.& s'en alla trouver le Miffion- 
naire , auquel il raconta tout ce qui 
venoit de le paffer , en lui montrant les 
marques des cordes encore empreintes 
fur la chair. 

JLe fécond trait n'eft pas moins furpre-^ 
nant. Une femme idolâtre du Royaume 
de Tanjaoufy s'étant convertie avec fa 
famille , eut une dévotion particulière à 
faint François-Xavien Elle avoit un en- 
&nt qu'elle aimoit tendrement. Quand 
|lle Iç fit baptifer^ elle voulut qu'il portât 

D iv 
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le nom du faint Apôtre , dans l^fpéranci? 
qu'il lui conferveroitla vie, & le iriain-^ 
tiendroit dans innocence. Un an après 
fon baptême 9 cet enâitit qui avoit en- 
viron dix' ou douie aîïs , gardoit- les 
moutons avec deux autres enfans de 
jfpn âg^. Le tonnerre tomba fur eux ôc 
les tua tous trois. On vint auffi-tôt e» 
donner avis à leurs parens , & les mères 
iléfolées coururent chercher leurs enftns^ 
Il y en avoit deux qui étoient idolâtres, 
& qui ne voyant point de remède à leur 
jBalheur, firent enterrer les corps de leurs^ 
enfans. Celle dont je parle , qui étoît 
Chrétienne , prit le corps de fon petit 
Xavier qui étoit fans mouvement & fans^ 
yie, & elle le porta à TÈglife. Là , s'a- 
dreffant au faint Apôtre. « Grand Saint ^ 
5» lui dit-elle , tfêtes-vous pas le protec- 
M teur de ma famille \ N'avois-Je pas af^ 
^ furé cent fois mes parens que je n^avois 
^rien à craindre: après avoir mis ma 
tt confiance en vous ? Cependant je n*aî 
5* plus de filsi^Py aura*tî-il donc point de 
s^diffcrence entre ces mères idolâtres, 
^ qui ne connoifTent point le vrai Dieu,. 
^ & moi qui fais proreffion de le fervir y. 
»» & de' vous être particulièrement dé- 
^ vouée ? Confolez une mère accablée 
m de douleur^ Vous ayea^ reflufciti tact 



» 3e morts ^ n^e péuv^z-vou5 pas encore 
nreSiiCcitût^ mon* fiîs^? Reflcfe^-mpi ce 
^> chef enfant que vous- m'avez donné »• 
Eile jparloit encore , lorfque tes femnies 
Chrétiennes' , q»4' étoiènt- prëfentes 3^ 
purent, v^ir^ quelc^we WK«iveiîient^dànj5 
lé corps dû "p€fti# Xavier 5 un nioment 
apè^ Venferit «mviit les* yeux , •& (pt 
nierer^wd^flànt le trouva' plein de vie^ 
Je crois , mon cher Père , que vous 
ne^defire^ pius^rien de moi ', & que vouS 
a^ez-indiàt^anitine cOimoiffànce exaâé 
dfe ce; qui fe paflîè dans cetfe MiiSon* 
Jei'prie W&âigneur qu'il vous feffe 1^ 
^a«6 dêy êX6î*é4« hientat ce zèle dont 
Vous^ Tti% pâroiâ^z rempli. Je fuis avec 
^fpeA en' l*ùmpn de vos fainis facri-;. 
ioes^ôça* • 

. . . . ." ' . . • • • 

fiimi iiiniiii j'i.jn lAiJjLLiHHUiir— w 



^ . L ET T R E 

PuHdn'vous fouhaitez fçavoïr W 
nian.iere dont, on appriête le coxùsif & 
dont on fait 1^ toile aux lïides , ilme. 

fera aifé de vous iaû^aire? parce qu'a- 

" • D V 
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vant de vous répondre , j'ai tiré' âerf 
ouvriers même toutes les connoiflance» 
que j*ai cru néceffaires fur ce fujet. 

Le coton naît aux Indes d'un arbriiTeail 
qui a environ. trois ou quatre pieds dd 
hauteur, Lorfq^'il eô grande ii Jette un 
ifruit verd de îa groffeur d'une . noix 
verte. Quand le fruit commence à n^ûrir 
al s'entr'ouvre en forme de croix. Ak)r$ 
le coton commence à paroître. Lorsqu'il 
cft tout-à-fait mffr, il le 4ivi£e en quatre 
parties égales, qui fe. fép^ffent .entiécer? 
ment, & qui ne fe tieniïent que par li-tîg^» 
On cueille auflî-tôt k coton mè\é[ avec 
îa graine; mais comrmexiette ghiiae y 
cfl fortement attachée, on la fépare 
par le moyen d'une petite mjichine 
affez ingënieufe d'environ ,i\ à .14 
lignes de diamètre , & de la longueur 
d'une palme. Deiix axes entrent' dans 
ie\xx pièces de bois, qui font de la 
hauteur d'une coudée, & de Jagrofleur 
d'environ deux pouces perpendiculaires» 
Les deux cyfindres ou axes font pla- 
cés immédiatement l'un fyr l'autre à une 
ïgne ou à ur> ligne & demîe de diAarw 
çe>.en/oKte.qiie le3 graines de çotoa 
pe puif&nt pas paiTer entre deux. Mais. 
'ce qu'il y a de mieux inventé dans; 
fa maclvine> c'efl que par le mouvement 
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3e la manivelle qui tient au cylindre 
4'çrihaut, ces deux cylindres fe meu- 
vent en un fens contraire. Cela fe fait 
par le moyen de deux pièces de bois , 
c[^i communiquent avec les deux axes 
du côté oppolé à la manivelle , & qui- 
étant, en forme de vis s'engrènent Tun 
4ans Tautre, D'où il arrive qu€ la ma- 
nivelle faifant tourner le cylindre d'en-- 
jbaut dans un fens , le bout du même* 
cylindre s'engrénant dans le bout de 
l'autre, le fait mouvoir dans un fens 
contraire. Il fuit de ce mouvement qute' 
lé coton qu'on approche de ces. deux* 
cylindres , eft attiré & paffe entre deux / 
en laiflant tomber les graines qui y 
étoient embarraflees. Ces graines font 
deftinées à enfemencer les terres pro- 
pres au coton. 

On card.e enfiiitele coton rcelafe' 
fait d'abord avec les doigts, à peu près 
comme on fait le cbarpis. Enfuite on 
réteqd fur une natte , & on achevé de 
le carder avec im arc aflez long qu'ont 
met deflus , & dont on pince la corde , 
en forte que les vibrations tombant fré- 
quemment & fortement fur le coton> 
le fouettent , & le rendent fort rare ÔT 
fort délié. On le donne enfuite à des ' 
ojivriers , hommes & femmes , pour le' 

D vj 
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filer> ce qui fe fait av«c un rouef } 
qui eft plus petit que ceux doftt on fe^ 
fert en Europe. La beauté & làbonté dir 
fil dépendenrprefque de^ l'habileté des fi- 
feurs & des ffleufes.H' jr ena de fin & der 
grofitet,,. & entre ces deux extrémités^ 
ik % çn a auâi de plufieurs fortes. Aa^ 
jsefte ^ on ne Jave point le fil; mai»* 
aprèS) ravoir niis en écSevau , on le 
donhe au tifleraïid. Celui-ci choifit d'à-* 
bord.k plus groflîer pour la trame , te 
î-éfervele phis fki pour ourdir la toile r' 
oe <jm* fupppofe que dans le fil^ de mê-^ 
Jîie efpece ^ il y a totijours d^ la diffé^ 
rence.. 0n fair bien bouillir dans Teauif 
chaude le fil réfervé pour la trame , ôi? 
forfqu'il eâ bien chaud on le plonge" 
dansî de /l'èau £roid:e : c?eft-là toute 1^ 
préparation qu'on liii donne avant que 
ié lé mettre dans la n^ette. 

Le fil qui fert à ourdir la^ toiîe , fê* 

Eépare en cette manière. On le feit 
e» treiînper dans de Feau» froide , oi»* 
l'on a défayé de la fierîf€ dé vache 
en afltez petite quantité. Ensuite on ex- 
prime Teau ^ & on laiiTe ainfi ce filf 
humide durant ttt>is jours dans im vafe 
cxnivert ^ & enfin , on le fàit^ fécher au 
foleil.. Quand il eiè bien fecj on k de* 
idde^f. €e qui fie^ &it ea cette maniefe t 
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îStt tfîanfô en Kgne droite dans une place 
bien nette de petites lattes de bambou,' 
de la hauteur de trois pieds , & à la 
diftance d'une coudée l'une de Tautre ^ 
dans une longueur égale à la longueur 
de la^ toife qu'on> veut fkire. Enfuite 
de jeunes enfans entrdafient ,. en cou- 
rant y le fif entre les petites lattes de 
bamboa Le nombre des fiïs étant com-^ 
pîet , on a foin de feire couler encorer 
de nouvelles lattes entre les premières ^ 
pour tenir le fl en fujettion ,. & pour 
le mieux préparer. Après quoi on rouler 
fe^'fil avec les lattes qui forment <îom- ' 
me une longue claye, & on le porter 
ainfî dans un étang.^ o\x après Tavoir 
ïaiffé tremper pendant un bon quart: 
élieure , & Tavoir foulé aux pieds ^ 
afin que l'eau s'y imbibe mieux ^ oit 
rèn tire pour le kiffer fécher. Il s'agir 
après cela de revoir îes fils poiu: les^ 
«lettre en ordre. C'eft pour cela qu'ônj 
replante de nouveau cette cfeie à ter-^ 
re, comme ci-devant, par le bout des 
lattes , & les tifTerans aflis auprès de^ 
k claie revoyent les filS' l'un aprèst 
l'autre : ils en dtwt le petit coton fu- 
perflu, ils tordent le^ fils rompus, 8C 
arrangent ceux qui n'étoient pas en leuif 

pfecc Ce travail eiï fort ennuj^uxr 
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Après ce travail ^ on penfe à donnée 
au ni la préparation néceffaire pour 'le 
mettre en œuvre. Pour cela on arrache 
la claie , & on retend fur des chevalets . 
pofés d'efpace en efpace à hauteur d'ap* 
pui , puis on lui donne le canje. Ce canjc 
n*eft autre chofe que Teau du ris cuit ^ . 
mais qui étant gardé depuis long-tems^ 
eft extrêmement aigre , & d'un acide 
très-fort. On frotte ce fil de tous côtés 
avec le canje , jufqu'à ce qu'il en foit , 
pénétré , & enfuite on exprime avec les 
doigts le canlc qui refle fur la fuperficie 
du fil. Il faut encore ranger les fils qv^i 
fé jfont entremêlés lorfqu'on a donné le 
c^nje : cela fe fait d'abord avec les . 
doigts ; mais enfuite bien mieux avec 
une efpece de vergettes arrondies par le 
bas, dont les filamens s'infinuant entre , 
les fils, les nettoyent parfaitement, les 
imiffent , & en reflerrent toutes, les par- . 
lies. Ce travail dure long-temps ; après \ 

3uoi on pafTe fur le fil une colle faite 
e ris cuit , & pour mieux étendre cette 
colle, on y fait paffer une féconde fois 
les Vergettes. Enfin on laïffe un peu 
fécher le fil en cet état , & pour der- 
nière préparation on frotte le fil avec 
de rhuile , ce qui fe fait par le moyen 
des vergettes qu'on a imbibées de cette 
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tîqueur* Il eft à oWerver que ces &Sé^ 
Teas apprêts qu*ôn donne au, fil, fe doi- 
vent donner des deux côtés de la claie^ 
en forte qu'après avoir donné de Tap- 
prêt d'un côté , on tourne la claie de 
l'autre côté, pour y donner le même 
apprêt. Au rçile , lorfque le fil ainfi pré-» 
|)aré eA bien fec , il eâ fi beau , fi net , fi 
cgal ^ qu'il reffemble à du fil de foie : 
fans le canjc & les autres apprêts qu'on 
lui donne , le fil de coton n'auroit pas ^ 
à beaucoup près , la beauté qu'il a ; car 
le canjc , ainfi aigri , refTerre &c réunit en 
iriëtne temps les filamens infenfibles qui 
conipofent le fil ; & la colle venant par** 
defifus , les tient & les lie dans cet état, 
€n leur donnant plus de corps & plu^^ 
de confiftance pour être mis en œuvre.! 
Eftfin l'huile fert à adoucir & à rendre 
plusf flexible le même fil. Lorfqu'il eft 
airifi préparé, on le. met fur le métier^ 
&• on en fait les mouflelines , les Salém^ 
fourîs (i), & généralement toutes les 
toiles qu'on voit aux Indes, dont la dif-* 
feirence dépend uniquement du fil & de 
la main du Tifferand. 
» Le métier dont les Indiens fe fervent 
pour faire la toile eft, à quelque différ 
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rence près , aflez femblable à celui dont 
on fe £ert en .Europe , & la manière d« 
la^re eft à-peu-prè& la môme. La toile 
faite , il faut la blanchit, & lui donneïf 
ce beau luftre que le coton porte avec? 
foi. On la met donc entre lesrmams du 
Blanchifleuf y cpiir d'abord la fidfitremsï 
per qtielque temps, dans Teau iiroide i 
cnfuite Tayant retirée, & en ayatitex-»i 
primé Teau , il la Êiit encore trempetï 
dans d'autre eati froide, oîipQn a mêler 
de la fiente de vache. Qurand ii en a^ira 
cette eau , *il Fétend fur la terre & laj 
laifle quelque temps à Fair. Enfuiîe iriar 
tord , & la rouk en forme dre cylîjadt»0 
concave fiir l'ouverture d'une grandei 
cuve d'eau bouillante. La vapeur qui s'é^ 
levé de cette eau bouillante, fe répand M 
& filtre dans la toile îmbue des tels: les» 
plus fubtîls de la fiente de vâù^ , &t 
par fa chaleur délaye & fait fortir les( 
ordures de la toile. Ceft là k premieréf 
leflîve qu'on lui donne. On la laiffe em 
cet état toute la nuit , & le lendemam 
ea la lave &:oaila bat fortement fur de 
groffes pierres dures, en forte cp'une 
partie de laâdèté fe détache. Le feoond 
jour on jette la même toile dans vf^ 
cuve de terre, où l'on a délayé de k» 

jchau^2%Y€C ms s«rtaii$§ If rjTg blanj^ 
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te légère , qui eft tout-à-faît' ftérlle , & 

Î|ui fans doute eft remplie de quantité de 
els. On met de cette terre & de la chaux 
en égale quantité. On fait enfuite trem- 
per & on frotte bien la toile dans cette 
eau 9 après quoi on en exprime Teau, & 
on laifle la toile quelque temps éten- 
due à Tair , on la tord de nouveau , & 
rayant mife comme ci-devant , autour 
de l'ouverture d'une grande aivje de 
terre , où Ton a mis oe Teàii avec le 
mênie mélange , on lui laiffe prendre la 
féconde îeiSve , qui en filtrant de nou- 
veau toutes les parties de la toile avec 
le fecours des tels dont elle eft imbue p 
achevé de lui ôter la faleté qui lui 
reftoit, & la rend parfaitement blanche; 
Si Ton trouve que la toile ne foit pas 
encore aflfez blanche ^ on réitère cette 
féconde ïeflîve , après quoi on la lave, .& 
on la bat fortement dans de l'eau claire^ 
enfuite on la fait fécher au foleiL 

fl y a encore une autre façon qu'oit 
donne aux faUmpouris , & à d'autres 
toiles femblables : on lès plie en dix ou 
douze doubles , & après lès avoir mis 
fur une planche bien polie , on les bat à 
grands coups de maffe pour les unir 
davantage & leur donner le demîei; 
luftre. Jç fuis ^ &c. 
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Du Pcre Bouchet , Miffionnairc de la Com^ 
pagnie de Jefus , au Père *** ^ de la 
même Compagnie. 

A Pondichéry , ce 19 Avril 'iji^l 

Mon Révérend Père; 

La paix de Notre Seigneur» 

Je fatisfais avec plalfir à ce que vous 
fouhaitezde moi: je vous envoyé une 
carte auffi exaâe Qu'elle a pu le faire 
des Etats où fe trpuvent nosMifllons,, 
connues depuis lortg-temps fous le nom 
de Maduré, On n'a eu jufqu'ici que des 
idées affez confufes de cette partie dç 
rinde méridionale , fituée entre la côte) 
de Coromandel & la côte de Malabar : 
comme il nV a que nos Miffionnaires 

3ui aient pénétré dans ce? terres, oii. 
s travaillent depuis plus de cent ans à 
la converfion des Indiens idolâtres , il 
n'y a qu'eux auffi qui puiffent nous en» 
donner des connoiiT^nces fures* 

Quoique mon pri/içipal deffein ai^ 
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€té d'abord de faire conrioître les Royau- 
mes de Ma Juré, de Tanjaour, de Gingi^ 
de Mayffur & du Carnate , oîi nos Mif- 
fions font établies, je ne laifferai pas de 
vous entretenir de toute Tlnde en-deçà 
du Gange ; mais je ne le ferai qu'autant 
qu'il fera nécefTaire pour mieux faire 
entendre la plupart des chofes dont il eft 
parlé dans les lettres de nos Miffionnai- 
res , qu'on donne de temps en temps au 
public. J'y joindrai des observations 
qui ont été faites avec exaâitude , & 
qui pourront fervir à perfedionner 
cette partie de la Géographie qui con-. 
cerne les Indes. 

TouslesGéographes conviennent que, 
les Indes orientales iont divifées en deux 
parties : la première qui eft en- deçà du 
Gange : la féconde qui eft au -^delà dii 
même fleuve. Celle - là le trouve ren- 
fermée entre les fleuves célèbres de 
rindus & du Gange , & entre différentes 
mers qui en font une péninfule. Elle eft 
bprnée du côté de l'oueft par llndus & 
par la mer occidentale des Indes ; Avi 
côté de l'orient par le Gange & par les 
côtes d'Orixa & de Coromandel ; du 
eôté du fud par le cap de Comorin Sf. 
par la mer méridionale des Indes ; &C 
enfin du. côtç du. nord par le$ monta-^ 
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gnes d'Ima , qui font une Aiitè du îùoti$ 
Caucafe. 

Les anciensGéogf aphes oût-repréfenté 
cette partie de Tlndeloits la fijgure d'une 
lofange, dont les côtés. étaient égaux S& 
les angles inégaux. Suivant cette def-< 
cription , qui eft afFez imparfaite , les- 
côtés égauX" font d'une part les* rivages^ 
du Gange &de Wndus jufqu'à leur em* 
bouchure, & les côtes de la mer occi-i 
dentale des Indes , depuis r^mboucbure 
du fleuve Indus jufqu'au cap de Como* 
fin ; & de l'autre part , les côtes dK)ri»» 
& de Coromandel jufqu'au même cap* 
Les deux angles du fud au nord: font lo 
cap Comorin & la fameufe montagne 
d'Ima : les deux autres de l'orient: à l!oç?< 
cident font les deux embouchures: der 
FIndus & du Gange . 

Les Indes orientales., telles que jtf 
viens de les décrire , font partagées na-* 
turellement par cette chaîne de mon-? 
tagnes de Gâte , qui. s'étendent depuis 
l'extrémité de la mer. méridionale, jufr 
qu'à la partite^la plus» feptemr tonale» EUeç 
commencent au cap de Comorin & fe 
terminent au mont Ima, que Ptolomée 
appelle Imao. Quelques nouveaux Géo** 
graphes ont changé ce nom : il eft pour* 
tant certain quç ç'eil ainfî que k& Indien»^ 
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î'appèllent , & qu'il n'eft point nommé 
autrement dans leurs anciens livres. Ils ' 
difent 4|ue cVft: fut. cette montagne que 
le Gange prend fa fource. 

Gomme le fleuve Indus étoit le plus 
connu des anciens Géographes , ils ont 
appelle de ce nom tous les peuples qui 
ctoientau-delà de ce fleuve juiqu'à la 
jner orientale ; &c parce que Delhi a été 
■ lone-temps le féjour des Souverains , on 
Fa regardé comme la capitale des Indes. 
A^ourd'hui on donne le nom dindouf- 
tan à ce'Vafte pays qui eft renferme 
entre Fjndus & le Gange. 

Les Indiens prétendent que les divers 
floyaumes qui étoient compris dans 
toute rétendue de ces terres, formoient 
autrefois un vafl:e Empire , & que le 
Souverain de cet Empire , avoit fous lui 
plufieurs autres Princes qui lui payoient 
«m tribut annuel. Cet Empereur étoit 
abfolu , & avoit dans /a dépendance 
cinquante petits Royaumes. Tous ces 
-Rois ne pouvoient fe maintenir dans la 
pdfleflîon pai^ûble de leurs Etats, qu'a- 
près avoir reçu les marques de leur 
dignité de la main 4u Roi des Rois; 
c'eft ainfi qu'ils appdlent cet Empereur^ 
■qu'ils regardoieiît comme le maître du 
monde, & qui dans la iiùte fut nommQ 
Empereur de Biûiagar^ 
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De tous ces Royaumes, H n'y en 'é 
eue dix ou douze dont les noms- fe 
(oient confervés ; on connoît maintenant 
les autres fous des noms très-difFérens 
de ceux qu'ils portoient autrefois. Le 
dernier des Empereurs de Bifnagar mou- 
rut Tan 1659. Ceft du débris de fon 
Empire que fe font formés tant de di- 
vers Etats, & fur- tout celui du Mogol^ 
qui n'a pas pourtant fubjugué encore les 
terres les plus méridionales. 

Un des premiers Royaumes qui fe fé* 
para de l'ancien Empereur des Indes^ 
fut celui de Guzarate ou de Cambaye 
fitué à l'embouchure de l'Indus. Il tut 
gouverné quelque temps par des Princes 
particuliers dont l'autorité étoit abfolue ; 
mais il eft entré depuis fous la domina- 
tion du Mogol. Une partie coniidérable 
du Royaume de Decan reconnoiflbit en- 
core l'Empereur de Bifnagar , - lorfque 
les Portugais arrivèrent aux Indes. Le 
<?ouverneur qui commandoit dans la 
ville de Goa lorfiqu'elle fut prife par 
Albuquercjue étoit un Officier qui avoit 
fecoué le )oug des anciens Rois de Bif-* 
nagar ; c'eâ ce qui paroît par des lames 
de cuivre trouvées à Goa , qui font f(# 
qu'un de ces Empereurs avoit accordé 
certains privilèges à quelques Temples 
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des environs de la ville. Pour ce qui eft 
des Rois dg Malabar , il y avoit encore 
plus long* temps qu'ils s'étoient alFranchis 
de la domination des Empereurs Indiens. 
Ainfi les Etats de TEmpereur de Bif^ 
nagar s'étendoient encore , il n'y a pas 
deux cens ans , depuis Orîxa jufqu'au 
cap de Comorin. Il pofledoit toutes les 
terres qui font fur la côte de Coroniàn- 
del , & pluiieurs places maritimes fvir 
la côte occidentale des Indes. Les Patane^ 
venus du nord le dépouillèrent d'une 
partie de fes Etats; une autre partie lui 
fiit enlevée par les Mogols qui avan- 
çoient toujours vers les parties méridio- 
nales. Mais voici ce qui contribua plus 
que tout le refte k la deftruôion de cet 
Empire. Le dernier Empereur de Bifns^- 
gar avoit confié le commandement dé 
iès armées à quatre Généraux qui fai-* 
foient profeffion du Mahométifme : cha- 
cun d'eux commandoit un corps de 
troupes confidérable dont ils fe fervirent 
pour envahir les Etats de ce malheureux 
Prince. Le plus puiffant de ces Génç- 
.raux demeura à Gokonde , & y fonda 
le Royaume de ce nom ; le fécond fi^ra 
fa demeure à Vifapour , & fe fit nommer 
le Roi deDecan.Les deux autres levèrent 
•pareillement l'étendart de la révolte, ÔÇ 
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£e rendirent maîtres de deux places îiïi^ 
portar^es. 

Depuis ce temps-là le Mogol a tout 
englouti ; à la vérité ^ les Princes de la 
partie méridionale n'ont pas encore été 
tout-à*fait fubjugués ; mais le Nabab (i) 
les inquiète de temps en temps, & exige 
d'eux de grofles lommes qu'ils font forcés 
de lui payer; de forte, qu'à propre, 
ment parler , il n'y a que les Princes de 
Malabar qui ne foient p|is encore tom« 
bés fous la domination Mogole« 

On ne peut dire certainement en quel 
«ndroit le fleuve Indus prend fa fource ; 
c'eft dans le pays de Cachemire , fi l'on 
«n croit quelques Indiens; d'autres la 
mettent beaucoup plus haut dans les 
montagnes d'Ima. II prend fon cours vers 
le midi comme le Gange , avec cette 
différence que le Gange va un peu vers 
Torient , & que llndus au contraire fe 
détourne vers l'occident. Ce dernier fe 
îette dans la mer des Indes par plufieurs 
embouchures. 

Le Gange eft le plus grand & le plus 
iàmeux fleuve de toute l'Afie ; fa fource , 
lelon l'opinion des Indiens, eft toute 
célefte. C'eft , difent - ils , un de leurs 

(i) Gouverneur général d'une Province. . 

Dieux l 
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Dîeitxi qui la fit découler de fa tête 
fur le mont Ima ; c'eft de-là que traver- 
fant divers Etats , & dirigeant fon cours 
vers les parties méridionales , il arrofe 
plufieurs villes célèbres ,* dont la plus 
fameufe , difent les Indiens , eft Cachi / 
puis il paffe dans le Royaume de Bèn-. 
gale , & fe jette dans la mer par plufieurs 
embouchures différentes. 

A entendre les Indiens , le Gan^e eft 
tme rivière fainte , dont la vertu propre 
èft d'effacer les péchés. Ceux qui font 
affez heureux que de mourir fur fes 
* bords , non-feulement font exempts des 
peines que mérite une Vie criminelle ^ 
mais ils font admis dans une région dé- 
licieufe , où ils demeurent jufqu'à une 
nouvelle * renaiffance. Ceft poiur cette 
raifon qu*on jette tant de cadavres dans 
le Gange , que les malades fe font porter 
fur fes bords , que d*àutres qui en font 
tr(>p éloignés, renferment avec foin dans 
des lurnes les cendres des cadavres qu'ils 
ont brûlés^ 8c les envoient jetter dans 
le fleuve* 

Cette «ftîme générale qu'on a dans 
toute PInde pour les eaux du Gange j' 
éft tf un gtand profit aux Pénîtens In-; 
dièfts, qu'on appelle Pandarons. Ils en 
rempUffent des bambous qu'ils attacheni 
Tom Xm. E 
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aux deux extrémités d'une perche longue* 
de fept à huit pieds, & mettant cette 
perche fur leurs épaules , ils parcourent 
toute rinde , & vendent Ipsien cher une 
çau fi falutaire. Ils prétendent qu'elle a 
la propriété de ne jamais fe corrompre. 
^ Telle eft l'opinion que le$ Indiens 
idolâtres ont du Gange. Cei^x qui ont 
navigé fur ce grand fleuve, convien- 
nent qu'ils n'ont jamais vu ni en Europe 
ni en Afie de rivière cnû lui foit compa^ 
rable. Vers fon embouchure on découvre 
une petite ville nommée BaJaJfor. Pref^ 
que tous Içs Européens y ont une mai-? * 
ion où ils transportent les ^larcha^difes 
xiéceâaires pour la carg^ifoa de leurs 
vaiffeaux ; c'eft là aufli que fç trouy Çjtît 
les Pilçtes cotiers , dont on, a abiblu-^ 
ment befoin pour entrer d?in& le Cfinge , 
parce qu'il y a plufieurs bancs de fable 
qui rendent cette embouchure tr^-dan^ 
gereufe. Les Européens ont pareillement 
leurs faftoreries fur le bori ae ce fleuve. 
Celle des François eft à Chandemagory 
celle des Portugais à Ouguely ; les Arv? 
elois $c Les Panoi& en ont au4i dans le 
yoifmage, \ ; 

l, OïD jH^ 4^în.andera, pejut-être. {d*(>ii a 
pu venk^ aux Indiens cette haute idée 
quils ont du Gange; à cela je rfpondfr 
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^ue les Idolâtres , prefqiie dans tous les 
pays, o»t regarde les grandes rivières 
comme des Divinités , ou du moins 
comme la demeure de quelque Dieu ou 
de quel<}ue Déeffe. Outre le Gange , il 
y a encore cinq ou fix autres- ri vîçrei 
qui font en réputation aux Indes , entre 
autres le Caveri qui paffe à Trichirapali 
auprès du célèbre Pagode de Chirangam^ 
De plus il eft certain , comme je laî 
déjà fait voir dans une lettre adreffée à 
M. l'ancien Evêque d'Avranches, que 
ks Indiens ont oui parler du Paradis 
terreftre , des fleuves qui Tarrofoient , & 
de Tarbre de vie ; & il eft vraifemblablé 
que ne iconnoiffant point de plus belle 
rivière que le Gange , ils lui ont attri- 
bué ce qu'ils ont entendu dire de ces 
fleuves. A cette connoiflance du Paradis 
terreftre , qu'ils ont reçue par tradition 
de leurs pères , ils ont mêlé dans la fuite , 
félon leur génie, plufîeurs fables; par 
exemple , que le Gange traverfe im jar- 
din délicieux , dont les fruits rajeuniffent 
ceux qui en mangent , & leur donnent un 
fiecle de vie ; en fortfe que celui qui à 
la fin de chaque fiecle troirveroit un de 
«es fruits fur le rivage du Gange , pour- 
loit s'aflurer une vie fans fin. Ils ajoutent 
comme une chofe certainfô^ qu'on en a 
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vu qui ont vécu jufqu'à 300 ans,pafC6 

3ue, difent-ils, ils avoient trouvé un 
e ces fruits à la fin de chaque centaine 
d'années ; mais que n'en ayant pu trou- 
ver au commencement du 4® fiecle, ils 
moiu-urent à l'inftant. 

Après avoir décrit ces deux célèbres 
fleuves 9 il faut maintenant parcourir les 
principales villçs qui font fur les deux 
^otQS de l'Inde, Je commence par celle 
ui règne depuis Bengale jufqu'au cap 
e Comorin , & qui eft à l'orient ; elle 
s'appelle en général la côte de Coro- 
mande! ; mais elle ne laifle pas d'avoir 
d'autres noms, par rapport aux divers 
Royaumes qu'elle borne : on l'appelle, 
paj: .exemple, la cote d'Qrixa, lorsqu'elle 
termine le petit Royaume de ce nom , 
qui eft au midi de l'embouchure du 
Gange : on l'appelle pareillement la 
côte de la Pêcherie dans la partie méri- 
dionale , parce que c'eil aux environs 
de cette côte qu'on pêche les perles. 

Je me place d'abord à Pondichery^ 
parce qu'en rapportant les obfervations 
qui ont été faites par qos Miflîonnai- 
res , il e^l plus ailé de connoitre la 
longituçle des autres villes de la côte ,. 
qui va en plufiegrs endroits prefque 
lioi:4 ôf fud, excepté vers l'embou-, 
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fctufe du Gange, qu'elle dédlne vers 
reft. 

Pondichery appartient aux François , 
& c'eft le plus bel établiffement qu'ils 
aient aux Indes. On y voit une forte-^ 
reffe régulière , & où il ne manque au- 
cun des ouvrages néceflaires pour une 
bonne defenfe : elle eft toujours biert 
fournie de munitions de guerre & de 
bouche : la ville eft grande & les rues 
y font tirées au cordeau: les maifons 
des Européens font bâties de briques ; 
celles des Indiens ne font que de terre 
enduite de chaux ; mais comme elles 
forment des rues droites , elles ont leur 
agrément. Dans quelques-unes des rues, 
on voit de belles allées d'arbres , à 
Tombre defquels les Tifferands travail- 
lent ces toiles de coton fi fort eftimées 
en Europe, Les Révérends Pères Capu^- 
cins y ont un Couvent , les Jefuites & 
Meffieurs des Miflions étrangères y ont 
auffi chacun une maifon & ime Egufe. . 

Après plufieurs obfervations _de$ 
éclypfes du premier fatellite de Jupiter, 
on a trouvé que la différence du temps 
entre le méridien de Paris & celui de 
Pondichery , étoit de cinq heures onze 
ou douze minutes , qui valent environ 
78 degrés , & par cooféquent , comme 

E iij 
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dans les hypothèfes de robfervatoîre 
de Paris , la longitude de Paris eft de 
22 degrés ^o minutes, il faut conclure 
ique la véritable longitude de Pondi- 
chery eft de loo degrés 30 minutes. 
Par-là on peut voir Terreur énorme 
qui s'étoit gliflee dans les cartes de 
Géographie , qui ont eu le plus de 
cours en Europe , comme font celles 
de Meflieurs Samfon & Duval , où on 
éloignoit cette côte de plus de quatre 
cens lieues qu'elle n'eft éloignée efFec* 
tivement. 

Pour ce qui eft de la latitude de 
Pondichery y on a trouvé qu'elle étoit 
un peu plus considérable que celle qu'on 
avoit arrêté dans les premières obferva- 
tions y où Ton n'avoit remarqué par la 
diftance du Zenith à l'équateur , que 
onze degrés cinquante^-fix minutes vingt- 
huit fécondes, P^ut-être y a-t-il de l'er- 
reur dans les chiffres. 

En allant de Pondichery vers le nord , 
fcjfuivant la côte , on trouve la ville de 
Saint-Thomé ; on l'appelle auflî Melia- 
pour y ou , pour parler avec les Indiens ^ 
Mailabouram , c'eft-à-dire , la ville des 
Paons y parce que les Princes '^qui ré- 
gnoient autrefois dans cette contrée ^ 
avoient un Paon pour armes j & le fai- 



fôiênt pelndi'e fur leurs étendafts. Ceft 
apparemment à Timitation des Empereurs 
de Bifnagar , que les Empereiu"S Mogols 
ont fait placer un Paon fi beau & ft 
iithe fur le ciel de leur iTrôrie; Le fond 
du ciel , dit un de nos voyageurs , qui 
àflîure l'avoir vu , éft tout couvert de 
perles & de diamans , & eft entouré 
d'une frange de perles : àù-deffus du Ciel, 
fait en forme de voûte , fe voit un Paoïi 
%6ût là queue relevée eft de faphtrs , 
& d'autres piertes dé cdlilteiir ; le corpfe 
çft d'or émaillé , femé de pierreries ; 
fenfîn , on lui voit Un gros rubis aii mi- 
lieu de l'eftomac , d'oîi pend une perlé 
en forme de poire , de cinquante karats. 
Les obfervatiohi du Peire Richaud , 
portent que la latitude de Saint-Thomé 
eft de treize dégrés dix miniitesi Saint- 
Thomé étoit , il n*y a pas quarante ans , 
une des plus belles villes & des mieux 
fortifiées qui fuffent aiix Indes : elle ap- 
partenoit aux Portugais ; mais comme 
îls fe voyoiertt tiépduillés peu â peu pat" 
les Uollandois de leurs ùrincipaux Ètats^ 
ils prirent le parti d'aoàndonner cette 
place au Roi de Golconde. M. dé la 
Haye , envoyé aux Indes avec une flotte 
de dix vaiffeaux de guerre , crut avoir 
des raifons pour l'attaquer : il fit Ù. 

E iv 
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defcente , & remporta en peu d'heure* X 
au grand étonnement àts Indiens : il la 
conferva pendant deux ans , & les Fran- 
çois en feroient encore aujourd'hui les 
maîtres y s'il lui fut venu du fecours 
d'Europe. 

Le Roi de Gfolconde craignît à fou 
tour que les François ne fongeaffent à 
reprendre ce pofte ; e'eft pourquoi il 
fe détermina à démanteler la fortereffe 
& la ville, Ceft de fes débris qu'on a 
étendu & augmenté la ville de Madras* 
Cependant Aurengzeb conquit le Roy au* 
me de Golconde , & il eft aujourd'hui 
le maître de Saint-Thomé. Les Portugais 
ne laiffoient pas d'y avoir un beau quar- 
tier, où l'on voyoit des maifons affez 
agréables & des rues fort larges. Cette 
-partie , oh ils s'étaient retirés, étoit en- 
vironnée de murailles , & ils y avoient 
(déjà commencé quelques petits baflions. 

A une lieue au nord de Saint-Thomé ^ 
on trouve Madrafpatan y que les Indiens 
appellent Gennapatunam. Il feroit inutile 
-de marquer fa longitude & fa latjitvide ; 
ce que j'ai dit en parlant de Pondiche- 
ry, fuffit pour faire connoître la lon- 
gitude & la latitude des autres villes 
ce la côte , pourvu qu'on en façhe 1^ 
diflance nord & fud. 
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Madras eft une fort belle ville qui 
appartient aux Ânglois : elle eft ceinte 
de murailles : il y a un fort qiiarré , 
mais fans ouvrages extérieurs , qu'on 
appelle le fort Saint-Georges. On voit 
une féconde ville habitée par les Armé- 
niens & les Marchands des Nations étran- 
gères , & enfùite uhe troifieme , où re- 
ndent les Indiens , beaucoup plus grande 
que la première^ & qui en eft comme 
le fauxbourg. On compte dans les trois 
villes près de cent mille âmes. Les 
Anglois ) à ce qu'on dit , y tirent de 
droits plus de foixante mille pagodes , 
qui font trente mille piftoles. Nos Miffion- 
naires , qui ont été quelquefois obligés 
d'aller à Madras , fe louent infiniment 
de la politeffe de meflieurs les Anglois , 
& des marques d'amitié dont ils les ont 
honorés ; je leur dois ce témoignage de 
notre reconnoiffance ; & je me fais un 
plàiiir d'avoir cette occafîon de la rendre 
publique. 

A fept lieues au nord de Madras , les 
HoUandois ont une fortereffe qu'on ap- 
pelle Paleacatu. Cétoit autrefois le prin- 
cipal comptoir qu'ils euffent fur la côte 
de Coromandel, & ils ont eu aflez de 
peine à s'y établir. 

Les deuxàutres endroits les plus conû- 

E v 
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dérables .vers la côte du nord , font 
Maffulipoian & Jagrenat. MafTulipataa 
appartenoit anciennement au Roi de 
Golconde ; il eft maintenant fous la 
puiffance du MogoL Cette ville eft éloi- 
gnée de Golconde d*environ quatre-vingt 
lieues. Les principales Nations de l'Eu- 
rope ^ qui trafiquent aux Indes y y ont 
des comptoirs. Les toiles peintes qu on 
y travaille , font les plus eftimées de 
toutes celles qui fe fabriquent aux Indes. 
On y voit un pont de bois, le plus long , 
]e crois, qui foit au monde : il e& utile 
dans les grandes marées , oh la mer 
couvre beaucoup de térrein ; on y ref- 
pire un très-mauvais air. Je trouve dans 
mes Mémoires que fa latitude eu de 1 6 
dégrés 3.0 minutes. On compte plus de 
100 lieues de chemin par terre, de Ma- 
dras à Mafliilipatan ; mais il eu vrai qu'il 
y a plufieurs détours à prendre. 

Jagrenat eft célèbre par fon Pagode* 
Nos voyageurs , & fur- tout M. Taver- 
iiier , en difent des merveilles : ils pré- 
tendent qu'il y a dans ce temple une 
Idole ^ dont les yeux font formés de 
deux gros diamans ; qu'il lui en pend 
im autre fur l'eôomach , que fes brace- 
lets font de perles & de rubis , & que 
les revenus de ce Pagode font û conû^ 
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ftérables , qu'ils peuvent nourrir quinze 
à vingt iriiUe Pèlerins. Ils ne parlent 
ijpparentmcnt que du temps qu'on cé- 
Témû des fêtes en Thonneur de Tldole. 
Les autres chofes qn'on rapporte me 
paroiffent affez fufpeftes. Ce qu^il y à 
de certain, c'eft que ce Pagode eftpeu 
connu dans les parties méridionales de' 
KInde , & je ne fçachfe pas en avoir 
jamais entendu parler qu'à un feul In- 
dien ; au lieu qu'on vante fort celui de' 
Cachi , que je Crois être la même chôfe 

3ue Banare, ainfi que je l'expliquerai 
ans la fuite. Ceft, fans contredit, le 
temple des faux dieux le plus célèbre 
qui foit aux Indes. Meis Mémoires rap- 
portent que cet endroit où eft fitué le 
temple appelle Jagrenat , a Id latitude 
de dix-neuf dégrés cinquante minutes. 
Si cela eft , il ne doit être guère éloi- 
gné de Balaffor , qu'on dit être au ving- 
tième degré de latitude. 

Je reviens maintenant à Pohdichery , 
pour fuivre la côte jufqu'au cap de Co- 
morin ; c'eft une route que j'ai tenue 
plus d'une fois. A une grande journée 
rféPondîchery,en allant aufud, on arrive 
à' Portonovo, Le^ Anglois & les Hollan- 
dois y ont quelque^ liiàifohs, & lés 
Portugais y font M tf è^grand floWbf e, 

E vj 
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On voit une affez belle EgKfe , oà s*a<* 
Semblent les Chrétiens de la côte. 

A mi-chemin de Pondichery à Porto» 
«lovo , fe trouve Coudclaur^ que les Iil* 
diens nomment Courtalour. Cefl une 
yille affez confidérable que les Anglois 
ont achetée à bon compte avec lés: 
terres qui y font jointes^ 

En avançant , on voit. Trankebar ^ 
appellée par les Indiens Taranganboud , 
ç^eftrà-dire ^ la ville des ondes de la 
Kier^ Cette ville eft éloignée d'enviroa 
vingt-cinq ou trente.lieues de Pondiche» 
ry : elle appartient aux Danois. Les rues 
en font droites , il y a de belles maifons ^ 
& la fbrtereffe , dont la forme eft qua- 
drangulaire , paroît très-agréable quand 
on la voit du côté de la mer. Quand 
les Européens y abordent , le Gouver- 
neur envoyé de beaux chevaux &d(e& 
Ibldats pour les recevoir à la defcente ^ 
& on les conduit avec toutes les marques 
d'honneur à la fortereffe ,: où une partie 
de la garnifon fe trouve fous les armes,. 
Les Portugais y font établis en affez. 
grand nombre. II fe préfenta une occa- 
iion où ils ne contribuèrent pas peu à 
conferver la fortereffe aux Danois y qui 
ji'étoient pas en état de la défendre. Le 

JksÀ de Taixjaour aifiégea cette place <l 
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V a quelques années; maïs fes efforts 
furent inutiles , & il fut contraint de 
lever le fîége» 

A une demi - journée de Trankebar i 
fur le chemin de Portonovo , fe voit 
Cavmpatuvam^ que les Européens nom*» 
fhent Cavaipattam : c'étoit autrefois une 
grande vîlle^& fort célèbre parmi les 
Indiens» AujourdTiui elle eft prefqu^en- 
tierement ruinée, L*air y eft fort bon ^ 
& les François y ont un ètabliffement*^ 

La ville de Ncgapatam fe trouve ei» 
fortant de Trankebar du côté du midi : 
^Ite eft fituée à onze dégrés de latitude 
nord. Les Indiens Tappellent Nagapatu^ 
liam ^ c'eft-à-dire, la ville àe^ Serpens. 
C'étoit autrefois îin des plus beaux éta- 
bliffemens que les Portugais euflènt fur 
la côte de Coromandel ^ & comme ils 
pofledoient la côte de la Pêcherie & 
nfte de Ceylan^ cette ville étoît dW 
grand abord. On y voyoitplufieurs belles 
Eglifes & un collège appartenant aux^ 
Jéfuites. Les Holtandois s''en font erapa» 
rés avec le fecours du Roi de Tanjaour , 
qu'ils engagèrent à trahir les Portugais* 
On y a bâti une forterefle ; les Chrétiens 
y ont une Eglîfe deffervie par un Relî» 
gieux de Saint François* 

En marchant toujours vers k fud* on 
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trouve , à dix licites environ de Kegapa^ 
tdm y le cap de Catglian[!era. Là fe voit 
un nouveau golfe qui va fe terminer à 
la côte de la Pêcherie. Ceft-là auffi que 
la côte de Coromandel, quiétoit nord 
& fud , prend un nouveau rhumb de 
vent. Elle va d'abord droit à Toueft , 
& puis elle fe détourne peu à peu ver$ 
le fud jufqu'au cap de Comorin , où com- 
lîience la côte de Travaincor , qui h'eft , 
fuivant plufieurs voyageurs , qu'une paf- 
tie de celle de Malabar. Il n'y a dans 
cette côte que deux endroits confidéra- 
bles , fçavoir , Outiar ^ ôii eft Ramanan-» 
cor & Tutucurin. On peut y joindre àuflî 
Manapar. Je dirai un mot de chaam. 
On voit à Outiar une des chofes les 
plus merveilleufes qui foient peut-être 
dans le refte du monde : c'eft un pont 
qui a environ un quart de lieue ; & qui 
joint àla terre ferme Tlfleoii eftRamanan- 
cor. Ce pont n'eft pas compofé d'arcades 
Comme les autres : ce font des rochers 
ou de groffes pierres qui s'eleverit deu* 
du trois pléds au-deffus de la furface 
cte la mer , qui eft fort baffe en cet 
endroit. Ces pierres ne font paij unies 
les unes aux autres , mais elles font fépa- 
rées pour donner la liberté à l'eau de 
ioufer, Lés pïetrès font éttOïrteS à l'en- 
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droit des Courans ; j'en aï mefuré qui 
avoient dîx'^hiiit pieds de diamètre ^ 
d^autres en ont beaucoup davantage. On 
voit des endroits où ces pierres font 
féparées par des intervalles de trois pieds 
}ufqu'à dix , & aux lieux oh les barques 
paflent , la largeur eft encore plus grande^ 
Il n'efl pas aifé d'imaginer que ce pont 
ibit un ouvrage de l'art : car on ne voit 
pas d'oii Ton auroit pu tirer ces mafles 
^ncMines , & encore moins comment on 
auroit pu les tranfporter. Mais fi c'efl 
un ouvrage de la nature ^ il faut avouer 
que c'eA im des plus furprenans qu'on 
ait jamais vu. Les Idolâtres difent que 
ce pont fut £aibriqué par les dieux , quand 
ils allèrent attaquer la Capitale del'UIe 
de Ccylan* Le Prince de Marava avoit 
accoutumé de fe retirer dans l'Iile de 
Ramanancor , quand il étoit pourfuivi 
par les Rois de Maduré : il feifoit mettre 
de groffes poutres fur ces rochers , qui 
font comme autant de platteformes ^ & 
il y faifoit paffer fes éléphans , fon ca- 
non & fon armée. J'aurai occafion dans 
la fuite de parler de Ramanancor^ quand 
j'aurai expliqué ce que c'eft que Cachi ; 
les deux pagodes de RûOnanancor & de 
Cachi étant , au rapport des Indiens , le^ 
Heux les plus faints qui foient au monde# 
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Tutucurin eft la principale ou plutôt 
Punique Ville qui foit à la côte de la 
Pêcherie , le refte n'étant que de greffes 
Bourgades ou des villages. De . loin on 
la prendroit. pour une ville ornée de 
magnifiques maifons; mais quoiqu'elle 
foit fort peuplée 9 on trouve , en y 
arrivant j qu'elle n'eft en rien fupérieure 
aux autres villes des Indes. Les Hol- 
landois , à qui elle appartient , y ont 
fait bâtir une petite fortereffe, La hau- 
teur du pôle à Tutucurin , eft , feloa 
les obfervâtions du Père Noël, de 8 deg. 
f 2 min. 

Après Tutucurin , Manapar eft l'en- 
droit de cette côte le plus remarquable» 
Les Chrétiens y avoient autrefois une 
belle églife , mais elle fut convertie çn 
magafin par les Hollandois, & on a été 
obligé d'en bâtir une autre» Suivant 
l'obfervation qu'on y a faite y la hau- 
teur du pôle eft de 8 deg. 17 min. Pour 
ce qui eft de la longitude j elle eft affez 
réguliérementmarquéeà 98 deg. 45 min. 

Je dirai ici en paftant que j:'ai fou- 
vent admiré la connoiffance par&ite 
que les Indiens ont des rhumbs de 
vent : il n'y a pas jufqu*aux enfans qui 
n'en foient inftroits. Qu'on dife à un 
Indien le çhesEÛn qu'il doit temr pajç 
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hipport à tel rumb de vent , il ne fe 
trompe jamais. Je me fuis fait quelque- 
fois un plaifir, en marchant avec eux^ 
de m'éloigner tant foit peu du nord , ou 
bien d'un autre rhumb dç vent où nous 
devions aller ^ à peine avoîs-je fait qua- 
tre pas , qu'ils reconnoiffoicnt l'erreur. 
Il ne m'eft pas permis d'oublier Manar^ 
tette Ifle fi célèbre par le grand nombre 
dldolâtfes que faint Xavier convertit à 
la Foi, du nombre delquels étoit le 
propre fils du Roi de Jafanapatan , qui 
lurent tous égorgés par les ordres de ce 
Prince inhumain en haine du baptême 
qu'ils venoient de recevoir. Je ne pus 
retenir mes larmes, en marchant fur 
cette terre arrofée du fang de tant de 
Martyrs. Il n'eft pas vrai que Manar 
appartienne au Roi de Maduré, comme 
le difent quelques relations. Les Portu- 
gais la pofledoient il y a plus de cent 
ans, & ce n'eft que depuis l'année 1656 
qu'ils furent contraints de l'abandonner, 

3uand les HoUandois fe furent emparés 
e Ceylan. C'étoit anciennement un des 
meilleurs endroits pour la pêche des 
perles, mais on n'y en trouve prefque 
plus à préfent.>L'Ifle de Manar n*eft fé- 
parée de l'Ifle^de Ceylan que par un 
|)etit canal quim'eft en quelques endroits 
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que -de trente ou quarante pieds. II n^f 
a qu'un petit fort qui domine fur le 
tanal. Les Portugais y avoient trois où 
quatre églifes, dont Tune étoit dédiée 
à faint Jean. Ceft dans les fohdemens 
d'une de ces églifes, qu'ils trouvèrent 
ime médaille de l'Empereur Claude : il 
n'eft pas aifé de comprendre comment 
elle a pu y être portée avant l'arrivée 
des Portugais. 

Quoique j'aie été à Ceyiân ^ je n^f 
ai pas demeuré affez dfe tertïpS pour 3^ 
voir les merveilles qii*on en tatonte. 
Le Roi de Portugal en denianda un jout 
des nouvelles à un de hs OfÇciefs qui 
fevenoit des Indes. Cet Officier kii ré- 
pondit que c'étoit Une Ilîe dont les meri 
qui l'environnoient étoient femées dé 
perles, dont les bois étoient de canellè 
& les forêts d'ébene , les montagnes 
couvertes de rubis , les cavernes pleines 
de cryftal : en un mot le lieu que Dieil 
âvoit choifi pour le Paradis terreftre. 
Cette defcriptîon eft fans doute exa- 
gérée , néanmoins on ne peut difcon- 
venir que ce ne foit la plus belle Me 
qui foit au monde. Les Indiens l'ap- 

i)ellent Larka , & tous tf s Idolâtres de! 
'Afie la regardent comme le féjour de 
leurs Dieux» Le fameux Ramen qui eft 
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une des principales Divinités Indiennes j 
y a demeure à ce qu'ils prétendent. Les 
regouans affurent quAnouman^ finge 
célèbre qu'ils adorent, y a accompagné 
Vichnou métamorphofé en Ramen. Les 
Siamois difent que leur Dieu Somono-^ 
codon a un dik.ies pieds marqué dans 
rifle. Les Chinois eux-mêmes, qui ne 
veulent rien devoir aux étrangers ^ 
avouent qu'une de leurs principales Idoles 
eft venue de Ceylan. Cette Me a en- 
viron deitx cens lieues de tour ; elle eft 
arrofée de quantité de belles rivières, 
& les moiflbns y font abondantes. La 
Religion Chrétienne y floriffoit, fur* 
tout à Jafanapatan , avant que les Hol- 
landois s'en fufient rendus les maîtres : 
il y a encore d'exceliens Miffionnalres 
qui fe font retirés à Candé & dans les 
autres Provinces intérieures de Tlfle* 
Le Roi de Candé eft fort gêné dans fon 
commerce , & toutes les raretés de fon 
Ifle lui font aftez inutiles , parce que 
n'ayant aucun port, il ne peut vendre 
par lui-même fa canelle ôc fes éléphans , 
qui font les plus beaux & les plus gé- 
néreux de toute l'Afie. 

Entre M anapar & Tutucurin fe trouve 
une grande bourgade appellée Pumi- 
(ael > 5c nommée par les Indiens Poun^^ 
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neicayely où le Père Antoine Crimînaf 
fut le premier de notre Compagnie qui 
reçut la couronne du martyre , lorfqu'il 
cultivoitla Chrétienté de la côte de la 
Pêcherie. Il expira noyé dans fon fang 
fur la porte de fon églife , & aux pieds 
des mêmes autels où il vettoit de facrifîer 
TAgneau fans tache. La latitude de Pu- 
micàel eft de 8 deg. 3 8 min. 

Il eft temps de venir à la côte de 
Malabar : mais comme elle eft aftez con«* 
nue, je ne m'y arrêterai que pour mar- 
quer les hauteurs du pôle que le Père 
Noël y a prifes avec toute Texaâitude 
qu'on peut défit er. 

- A Tàngapatanj là diftance du zénith 
à l'éqiiateur eft de 8 deg. 19 min. cet 
endroit eft éloigné du cap de Comorin 
de huit lieues & demie Portugaifes. 

Coilan , qui eft une ville plus élevée ^ 
a de hauteur de pôle 8 deg. 48 min. 

Tanor^ capitale d'une Principauté du 
même nom, a 11 deg. 4 min. 

Càlecut, ville autrefois très-célèbre, 
a 1 1 deg. 17 min. 

Cananor a 11 deg. 58 min."' 

Depuis le cap de Comorin jufqu'à 
Cochin , & au-delà , les deux Etats les 
plus confidérables font ceux de Tra- 
yancor & de Zamorin. Le prexnier étoit ^^ 
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(I h^y a pas long-temps ^ fous la demi- . 
nation d'une Reine qui fe gouvemoit. 
entièrement au gré de fes Miniflres. La 
ville de Cotate eu ce qu'il y avoit de 
plus remarquable dans ce Royaume» 
'Elle eft fituée aux pieds des montagnes , 
environ à quatre lieues du cap de Co- 
tnorin y & eft fort peuplée. On y a bâti 
une églife en l'honneur de faint François 
Xavier ^ au même endroit oii les hahi- 
tans voulurent le brûler vif dans fa 
cabane. Ils y mirent, le feu lorfqu'ily 
récitoit fon bréviaire : le Saint vit trart- 
Quillement voler la flamme , & continua 
\à prière fans s'émouvoir. Après que la 
cabane eut été réduite en cendres, il 
parut fain & fauf , fans avoir reçu aa« 
cune atteinte du feu. C'eft un miracle 
que Ton fçait dans le pays par tradi- 
tion 9 & dont il n'eft point fait mention 
dans les différentes vies qu^on a pu- 
bliées de cet Apôtre. Les grâces fin« 
gulieres que Dieu accorde à ceux qui 
• vifitent cette églife j y attirent im grand 
concours de peuples. 

Pour ce qui efl des Etats de Zarno-^ 
rin, Calecut qui en étoit la capitale , 
étoit autrefois très -célèbre, & c'eft là 

?ae' le» Portugais abordèrent la première 
>is qu'ils vinrent aux Indes. Coft aut 
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jourd*hiu ttès-peu de chofe , & à p'eînë 
y trouve^t-on les traces de ces magni-» 
fiques defcriptions gu'on en a faites. Lar 
Hier gagne tous le& jours du terrein fur 
cette côte. 

Cochin eft une autre ville célèbre 
fur la côte de Malabar. Lorfqu'elle étoit? 
fous la domination des Portugais^ on en 
voyoit partir tous les ans un grand nom- 
bre d^hommes apoâoliques ^ qui alloient 
porter les lumières de la Foi chez les 
Nations Idolâtres. Elle efi maintenant 
ibus la puiiTance des Hollandois. Ils l'ont 
niinée en partie, & ont fortifié avec 
de bons baftions ce au*ils en ont con-* 
fervé. Cette forterefle eft défendue, 
d'un côté , par la mer , & de l'autre , 
par une grande rivière. Les maifons y 
ibnt belles , & les mes plus larges que 
dans Les autres villes de la côte. Le 
Père Noël y trouva la hauteur du pôle 
de9deg. 58 min. 

Goa, par où je finis de parler de 
cette côte, efl éloigné de Cochin de 
plus de cent lieues. Quand on y aborde^ 
pair mer, on trouve à l'embouchure du 
^euve Mendoua à&^x forts confbruits 
aux pieds, des montagnes & bien garnis* 
de canons qui en défendent Tentrée* 
.Cette enirée eft fort étroite , parce qu^ 
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Igs montagnes qvû foot dç chaque côté 
fe rapprochent en cet endroit. Il y a 
depuis Goa & les terres des environs 
îuiqu'à rembouchure , plus de quatre 
cens pièces de canon. La rivière eft 
largis , belle ôç majeftueufe. Ceux qui 
ont navigé fur ce fleuve, difent que 
ç'eft uji ^^s plus agréables fpeûacles 
qui foit dans l'univers. On voit de tous 
côtés de très-jolies tnaifons , des jardins 
Utiles & agréables , des bois de palmiers 
plantés à la lign^ , qui forment des allées 
$ pprte. de vue. La ville étoit autrefois 
çoinparablç &: même fupérieure en beau- 
coup de çhofes aux plus belles villes de 
TEiirope : m^s elle n'eft plus ce qu'elle 
étoit il y a foixante ans. Il ne laifle 
pa^ i'y avoir encore dç fuperbes édi- 
fices : le palais du Viçeroi & celui de 
i'Inqiiifiteur font d'une magnificence 
jcHevée. Il y a plviieurs bçUes églifes, 
& notre Compagnie y a cinq maifons. 
Mais ce qui la rendra à jamais recom- 
çiapdable , c'eû te bonheur qu'elle a de 
poflédet; le corps miraculeux de faint 
français Xavier. L'air n'y eft plus fi 
bon , 6|Ç c'eû peut-être ce qui fait qu^elle 
n'eft plus fi peuplée. En récgmpenfe , 
\^ eft admirable à la campagne &: dans 

les liçi^ cijiconvQifms» C'étoit pour les 
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anciens Empereurs de Bifnagar une con? 
trée délicieufe, où ils venoient paffer 
plufieurs mois de Tannée. Goa a d'élé- 
vation du pôle 1 5 deg.îj i min, , fa lon-j 
gltude eft de 93' deg. 55 min. 

Comme les Indiens vantent extrê- 
mement la ville de Cachi qui eft vers 
le nord , & Ramanancor qui eft vers lé 
fud , & que ce font-là les deux pôles 
de leur Géographie , je ne puis me dit 
penfer d'en parler. Il n'eft pas aifé de 
dire ce que c'eft que Cachi ^nO^n plus 
que l'endroit oîi il le trouve. Je rappor- 
terai Amplement quelques conjeâures' 
qui me perfuadent que Cachi il'eft autre! 
chofe que la ville de Banarc , fituée fui; 
le Gange. Les voici : 

Les Pèlerins de Cachi difent qu^ea 
partant de Ramanancor , Golconde {é 
trouve à la moitié du chemin. Or û 
Ramanancor eft à neuf degrés dix mi-^ 
nutes 5 & que Banare foit à vingt - fix 
degrés trente minutes , comme le mar- 
quent nos voyageurs , il s'enfuit . que 
Golconde, qui eft, comme on raffurè, 
à dix-fept degrés , eft prefque au mi- 
lieu de la route qu'on doit tenir. 

lyailleurs, les Indiens m*ont affuré 
que quelques Brames appellent CactU dii 
tiotâ de Vana rcga ^ CQpime qui diroit 

le 
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le défeft royal ^ ou plutôt le Roi des 
deferts : parce que y difent les Indiens > 
ç'eft dans un défert aux environs de Cachi^ 
que les plus célèbres Hermites fe font 
retirés pour faire pénitence. Or , comme 
le changement de VF au B eft facile , 
je ne doute prefque pas que par Vana. 
raja , ils n'entendent la ville de Banart. 

Cela paroît encore par les deux routes 
que tiennent les Pèlerins pour fe rendre 
à Cachi ; ceux qui vont par Gakonde ^ 
difent qu'au fortir de Bagnagar ,' il faut 
prendre tant foit peu à l'eft , & que 
pâr-là ils fe rendent droit à leur terme. 
Les autres qui vont par Agra , afin de 
vifiter Matura qui fe trouve fur cette 
route , & qui eft un autre Pagode fa- 
meux par la naiffance de I^ichmn^ affu- 
rent pareillement qu'on quitte le GtmmeL 
à main gauche , ïk qu'on marche pref- 
que toujours vers lk)rient; or, il eft cer- 
tain qu'il n'y a de lieu conûdérable que 
Banart , auquel aboutirent ces deux 
aroutes. 

Autre conjeâure. Coda eft parmi les 
Indiens , ce qu'étoit Athènes parmi les 
Grecs : c'eft , difent-ils ;[!l|plus fameufe 
^Univerfité du monde f c'eft - là qu'on 
cnfeigne toutes les fciences ; & quoique 
maintenant il y ait peu d'étudians , il y 
Tome XlII. F 
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a néanmoins piuiîeurs Doâeurs (^uî ont 
chacun un certain nombre de Dii^ples 
Ils s'aiTemblent fous de grands arbres,^^ 
ou dans de beaux jardins. Rien ne con-* 
vient mieux à Banare. Un de nos plus 
célèbres voyageurs affure qu'il y a au- 
près du Pagode un Collège qui a été 
bâti aux frais du plus puiiFant Raja de 
l'Empire Mogol, afin d*y élever la jeune 
J^obleffe. Il ajoute que deux enfans de 
ce Prince y étoient aâuellement fous 
la conduite des Brames , & qu^ils appre- 
noient à lire & à écrire dans une langue 
bien différente de celle du peuple. Cette 
langue eft fans doute le Samoufcradam 
qu'on parle vers le nord y ou le Gran^ 
dam qui efl en ufage dans l'Inde méri* 
dionale. 

Mais , dira-t-on , pourquoi tant s'em- 
barraffer de Cachi ? C'eu que les Ido- 
lâtres* en parlent fans cefle & en des 
termes les plus magnifiques. C'efl , félon 
eux , un Heu facré & divin , c'eft le 
féjour de leurs Divinités : Ramen & les 

{>lus célèbres Hermites ont accompli 
eur pçnitence dans les bois qui envi- 
ronnant Cac^Quiconque meurt dans 
une terre fi weaie , fes péchés lui font 
pardonnes ; il va droit au Ciel. Un 
homme qui a fait le voyage de Cachi ^ 



& cuîieufis. 125 

eft, par cette feule raifon , infiniment 
refpeâable ; n'eût il aucun mérite d'ail- 
leurs , c'en eft un grand d'avoir été à 
ÇachL Enfin ils fe plaignent de n'avoir 
pas d'expreflions affez nobles pour re- 
préfenter dignement la faintété d'un lieu 
fi vénérable. 

. Pour ce qui eft de Banare^ que je 
crois être le Cachi des Indiens^ je n'en 
puis dire que ce que j'en ai appris des- 
Européens qui y ont voyagé. C'eft , à 
ce qu'ils affureiit , la ville la mieux bâtie 
des Indes ; prefque toutes les malfons 
y font de pierres de taille ou de bri- 
gues ; on y voit de très-beaux Caravan- 
ïeras (1) ; les rues y font pourtant 
étroites. Le Gange baigne les murailles 
de la ville ; la fituation en eft belle ; ' 
le pays d'alentour fertile &: délicieux. 
Depuis la porte du Temple jufqu'au 
Gange , il y a plufieurs marches de 
pierre interrompues de temps en temps 
par des plateformes. Ce récit eft con- 
forme à ce que les Indiens rapportent 
du Pagode dé Cachi : ce qui me confirme 
dans mes cofljeâures.. 

Je parlerai avec plus de certitude de 
Ramanancor , que les Indiens appellent 

, (i) Bâtinient defiÎAé àloser les. voyageurs* ^ 

Fii 
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flamàjjôufam : parce qiie 9 dans le prè^ 
niier voyage que j*ai feit à la côte de 
ia Pêcherie , je demeurai dix jours dans 
riile oîi eft ce Pagode. Cette ifle a 
huit à neuf lieues de circuit. Quoiqu'elle 
ifoit très - fabl<Sneufe , on y voit pour-^ 
tant de beaux arbres. Il n*y. a que quel»- 
ques yîliages. Le Pagode eft .vers I9 
partie méridionale. Je n'y ai point vu 
pes trois cens colomnes de marbre dont 
parle une relation imprimée. Le Pfigode 
m'a paru moins beau &ç plus petit que 
plufieurs^autres qui font dans les terres* 
)e crois qu'il n'eft fi fort eftimé qu'à 
caufe du bain qu'on prend dans la mer ; 
car les Idolâtres font perfuadés que ce 
Jwin efface entièrement les péchés , for^ 
tout fi on le prend au temps des éclypfes 
du foleil &ç de la lune. J'eus alors la 
Êonfolatiofi d'apprendre que dans un 
lieu où rpii l'end taBt d'honneur au dé^ 
fnon 9 Dieu s'étoit cjioifi de fidèles ado- 
rateurs. La Providence me conduifit 
4ans un petit village où je trouvai une 
ChcUpelle bâtie par les Chrétiens qu^ 
6*y étoient retirés, & j'y baptiiai plut 
fieurs dé leurs enfans» 

Avant que de pénétrer dans l'Inde 
inéridionale , je dirai encore un mot de 
Ç^lçon^f §( de Vifavour ^ deux villes 
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dont iî eft à propos de donner la con- 
fioiflance , parce que nos MiffionnaifesJ 
ont foMvent occafion d'en parler. 

La ville qi/on appelle aujourdTiiiî 
Colcondcy n'étoït autrefois qu'un jardirt 
«gréable à deux lieues de la fortereffé 
tjui portoit ce nom. On la nomma d'à-' 
bord Bagnagàr , & dans la fuite le nom 
de Golconde hii eft refté. Elle eft à peu 
près de la grandeur d'Orléans t elle eft 
bien fituée , & les rues en font belles^ 
La rivière qui y pafle & qui va fe jettef 
dans la mer de MafuUpatan^ eft large ^ 
& roule des eaux fort claires. On y 
a bâti un pont qu'on dit être auoî 
ieau que le pont-neiif de Paris : le 
palais du Roi eft magnifique. Depuis 
iÉfue cette v2le eft devenue la conquête 
du Mogol, elle n'eft plus fi peuplée 
qu'elle î'étoif auparavant. Aurengzeb la 
pilla entièrement avant que de prendre 
la fortereffé. C'eft dans le Royaume 
de Golcondt que fe trouve la fameufc 
«nîae de diamans. 

Vifapoîa-^ capitale du Royaume de 
Décarij eft une autre grande ville fituée 
fur le fleuve Mendaua. Le palais du Roî 
eft vafte : il eft entouré de foffés pleins 
-d'eau , oïl il y a grand nombre de cro- 
codiles y qui fervent ^ félon l'tÉàge des 

T^ • • • 

F m 
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Indiens 9 à rendre une fortereffe mohis 
.accefîible. Le Roi, que les Portugais 
appellent Xldalcan^ avoit trois bons 
ports fur la côte qui règne depuis 
Goa jufqu'à Surate. Le principal eft 
Rajapour^ qu'on ne trouve point mar- 
qué dans pluiieurs cartes, non pas mê* 
me dans celles que les Hollandois. ont 
fait graver avec beaucoup de foin. Ce 
Royaume appartient maintenant au Mo- 
goL Je trouve dans mes mémoires que 
Vifapour tft à dix-fept dégrés trente 
minutes d'élévation du pôle. 

Entrons maintenant dans l'Inde mé- 
ridionale, qui contient les Royaumes 
de Madurc^ de Mayjfur^ de Tanjaour'y 
de Ginff, , & de Camau , où font éta- 
blies les MiiEons de notre Compagnie, 
& parcourons ces petits Etats Tun après 
l'autre. 

Je commence par le Royaume de 
HadurL II eft borné à l'orient par les 
Etats du Roi de Tan}aour\ au midi 

{)ar la mer méridionale des Indes; à 
'occident par les Etats des Princes de 
Malabar; au nord par les terres de 
Mayjfur & par celles qui appartien- 
nent au Gouverneur de Gingi. Ce 
Royaume eft auffi grand que le Portu- 
gal. Sjpn revenu eft d'environ huk 
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millions.' On y compte foixante- dix Pai" 
Jeacarens : ce font des Gouverneurs ab* 
folus dans leurs petits Etats 9 & qui 
tie font tenus- qu*à payer une taxe quç 
le Roi de Maduré leur impofe. Ce 
Prince peut mettre aifément fur pied 
vingt mille hommes d'infanterie & cin<| 
mille de cavalerie. Il a près de cent élé-r 
phans qui lui font d'un grand fecoiu^ 
pour la guerre. 

Maduré eft la Capitale du Royaume : 
elle eft environnée d*une double mu- 
raille : chaque muraille eft fortifiée à 
l'antique de plufieurs tours quarrées avec 
des parapets 9 & garnie d'un bon nom- 
bre de canons. La forterefte dont la 
forme eft quarrée , eft entourée d'ua 
foilé large & profond avec une efcarpé 
& contrefcarpe très-fortes. Il n'y a point 
de chemin couvert à l'efcarpe. Au lieu 
de glacis , on voit quatre belles rues » 
Gui répondent aux quatre côtés de la 
fortereffe. On en peut faire le tour ea 
moins de deux heures. Les maifons quji 
bordent ces rues ^ ont ée grands jardins 
du côté de la campagne qui eft bellç 
& fertile. 

L'intérieur de la fortereffe fe divife 
en .quatre' parties : celles qui font à 
rprient ôc au midi contiennent le Palais 

F iv 
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flu Roi. C'eft un labyrinthe de rues^ ; 
d'étangs, de boîs , de falles, de galle- 
ries , de colomnades , & plufieurs CEiai- 
fons femées ça & là. Quand on y a une 
fois pénétré, il n'eô pas aifé d'en trou- 
ver Hffue. Lorfque les Rois de Maduri 
y faifoient leur léjour , on n'y trouvoit 
que des femmes & des Eunuques. Le 
fzvcit\xx Troumoulanaiken ^ qui a le plus 
contribué aux embelliffemens de ce Pa- 
lais , y tenoit plufieurs milliers de femmes 
renfermées. Les falles publiques oîi Ton 
donnoit audience étoient magnifiques, 
A l'entrée fe trouvait une grande galle* 
rie foutenue par 20 groffes colomnes d« 
marbre noir bien travaillées. De-là on 
paffoit dans une grande cour , où Toa 
Voyoit quatre corps de logis qui répon- 
doient aux quatre parties du monde : 
chaque corps de logis avoit au milieu \m 
dôme fort élevé & chargé d'ouvrages 
de fculpturie. Ces quatre dômes étoient 
réunis par huit galleries , dont les angles 
étoient flanqués de tourelles. Le deffein 
de ce Palais , à* ce que m'a affuré un 
iancien MifEonnaire , a été drefle par 
lin Européen : on y voit efFeaivemént 
plufieurs ornemens d'architeôure d'Eu- 
rope , mêlés avec rarchitefture Fndiennné; 
Dans la féconde partie de la forte* 
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reffe eft fe temple de Chokanaden ;. c'eft 
ridole qu'on adore au Maduré. A l'orient 
du Pagode , font plufieurs beaux porti-* 
mies. Au nord d*un de ces por.tiq|ues , 
ie voit un çhàr magnifique , defimé à 
porter l'Idole en triompHeîle jour de fa 
fête. Le Pagode eft enviroïiaé d'une tri- 

{de muraille , & entre chaque muraille 
ont plufieurs belles allées de grands ar- 
bres , très -unies & bien fablées. On 
trouve quatre grandes tours , à l'entrée 
des quatre principales portes du Pagode* 
Les Brames préfendent qu'elles ont coûté 
-des femmes immehres.Texeim.rapporte 
qu'il y a S Maduré des tours dorées : 
pour moi je n'y en ai point vu dé cett<î 
efpece. Le refte de l'efpace intérieur de 
là fortereffe eft partagée en plufieurs rues, 
en des étangs , & en de)5 places publi- 
que$. 

• La rivière qui pafle auprès de Madufc 
ferdît belle , fi on ne la faî(bit couler 
dans de grands étangs qui ia târiffent ; 
elle dégénère enfin enruiffeau^ * 

Au-deffous de la Ville on a conftnik 
un canal qiii va du nord au fud V & qm 
ie ]ett^ dans cinq beaux étangs à Touelï 
de MadùrL H, y a dans ces étangs d'àtè- 
tres cânauk qui conduîfent l*eau dans leis 
''foflJés lorfqu^on le fouhaite, 

F Y 
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trois, autres chars de triomphes : ils fdnt 
magnifiques qiiand on les a ornés. Le 
plus grand ne peut être tiré , à ce que 
difent les Indiens y. que par plui^uns 
milliers de perfoBnes :. je n'en fuis pas 
forpris, la machine en elle-même eft 
énorme ; on y feit monter jufqu'è 400 
perfonnes dont les fonâions £>nt diâFé- 
rentes : de groflfes poutres forment cinq 
étages, & chaque étage a pluûeurs galt* 
fies. Quand cette machine eu couverte 
de toiles peintes ^ de pièces de foie de 
diverses couleurs , de banderolks , d'é- 
tendarts , de parafols , de feâons de 
fleiu-s repréfentés fous différent es^figures^ 
& que tout cela fe voit au milieu de 
la nuit à k clarté de maille âambeanx ^ oa 
ne peul nier 4^ie.k %eâaclé a'en ib^r 
agréable. Le char eft traîné au fon dos 
tambours , des^ trompettes ,. à^s \^\X%^ 
bois , & de plufieurs autres inikumensF; 
& il e& tramé il lentement ^ qu'on met 
trois joiu'S à faire le tour de là fortft- 
fefle. Tels font les honneurs que cette 
ayeugle Gentîlité rend au% démons^ - 
Du côté d^ nord, au-deâiis de k 
ibrtere^ ^ dans la rue qui va eil ^ 
^ueft» étoient aiitrefois les Egliies des 
Chrétiens ; Pun^ qjiû a\^oit été. &nd^ 
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par le Père de î»îobilibus ; & Fautre 
plus ancienne dédiée à notre Dame , & 
deffervie pj^r les Jéfuites. Ces EgUfes 
furent tout-à-fait renverfées , lorfque la 
ville fut prife & ruinée en partie par 
le Roi de Màyjfur : on en a bâti une 
nouvelle dans wn des fauxbourgs auprès 
de la rivière qui s'appelle Vaighù. 
Maduré a beaucoup perdu de fon na- 
cienne fplendeur depuis l'irruption des 
Mayflliriens , & depuis que les derniers 
Rois ont tranfporté leur Cour à Tricht^ 
rapali^qui par là eil devenue la Capitale 
du Royaume. La latitude de Maduré eft 
à peu-près de dix dégrés vingt minutes ^ 
fa longitude de quatre-vingt-dix-huit dé- 
grés trente*deux minutes» 

TrichirapaU « oîi le Prince rédde , eil 
une ville fort peuplée , & d'une grait- 
de étendue : elle contient plus de trois 
cens mille âmes : c'eft la .plus grande 
fortereffe qui foit depuis le cap de Ca^ 
morin jufqu'à GUcondc. De nombreufes 
armées l'ont fouvent affiégée , & tou- 
jours inutilement ; auffi les Indiens di- 
lent-ils qu'elle cft imprenable. Elle ^ 
une dpume enceinte de murailles for- 
tifiées chacune de foixante tours quar* 
rées éloigpées les- unes des autres de 
quatre-vingt ou de <ient pas» La féconde 

F Vj^ 
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enceinte eft plus élevée que la pr emîé* 
te , & eft garnie 4e 130 pièces de ca- 
non d'im afFez gros calibre. Cette fe^ 
conde enceinte eft encore partagée en 
deux fortereffes , qu'ils appellent la for* 
tereffe du nord & la fortereffe du fud : 
celle-ci a la muraille intérieure plus bafle 
que Vautre : on y voit une haute monta- 
gne qui fert à découvrir Tennemi. Vers 
le milieu de la montagne eft Tarfenal, & 
au bas eft le palais du Prince* Le dedans 
lïe ta fortereffe intérieure eft afiez agréa- 
ble :• c'eft un crand amphithéâtre quarré 
avec fes degrés de tous coiés pour mon- 
ter fur les remparts. Le dernier degré le 
plus^ voifin de la terre eft à hauteur 
d'appui. Outre les tours qui accompa-^ 
gnent la double enceinte de muraille , 
il y en a dix-huit autres plus grandes"^ 
où Ton inet les provifions de bouché & 
les munitions de guerre qui n'ont pu 
entrer dans l'arfenal. On renouvelle 
tous les ans les provisions de ris, fc 
celui que Pon tire des greniers , eft li- 
vré aux foldats pour une partie de 
leur folde. La garnifon eft d'environ- 
fix mille hommes & quelquefois da- 
vantage. 

Le fbffé qui enviroçne la fortereffe 
eft large & profond : il eft plein d'eau 
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& II y a quelques crocodiles. On a 
€té oSligé de creufer ce foffé dans le 
roc en plufieurs endroits, ce qui rfa 
pu . fe feire fans de grandes depenfes. 
Trichirapali a quatre grandes portes qui 
répondent aux quatre principales parties 
du monde : il n'y eh a maintenant que 
deux, fçavoir celle du feptentrion & 
celle du midi qui foîent ouvertes*^ 
Celle d'orient qu'on appelle auflî la 
porte de Tanjaour a été long-temps 
murée : celle d'occidentn'eftlibre qu'aux 
femmes du Palais. Toutes les nuits on 
fait trois rondes dans la place : la pre* 
mitre au fon des tambours & des 
tromjpettes lorfque le jour baiffe : la 
féconde vers neuf heures avec le hatit-: 
bois & quelques autres inftrumens : la 
troifiecie fe fait en filence vers minuit. 
On en fait quelquefois une quatrième 
i trois heures après minuit. 

La rivière de Caveri va de l'oueft à 
Feft de la fortereffe. Au-deffus de Tri-^ 
chir/tpali on a conftruit un canal large &c 
profond qui porte l'eau autour de la^ 
ville.De ce grand canal fortent plufieurs 
autres petits canaux, qui vont fe ren- 
dre dans de grands étangs , qu'on trouve 
au- dedans & au-dehors de la ville. O» 
y voit plufieurs places publiques &^ 
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plufieurs Bazars; il y en a deux: conlH' 
dérables qui font placés aux deiix prin- 
cipales portes : celui du nord s*étend 
juîques fur les bords du ÇaverL Au de-îà 
du Caveri on trouve un autre bras, du 
fleuve Coloran^ & c'eft au milieu de 
ces deux grandes rivières qu'on a bâti 
le Pagode de Chirangam, le plus beau 
que j'aie vu aux Indes, 
. Il s'en faut bien que le palais de Tri" 
thirapali foit auffi fuperbe que celui de 
Maduré. Py fuis entré trois fols : il con- 
iîfte en un amas de'falles,de galleries, 
& d'appartemens intérieurs. iTe Di- 
van (i) qu'a fait bâtir le Talavai (i) , 
eft foutenu par de beaux piliers fort 
élgvés' contre la coutume des Indiens» 
On voitau-deffus une belle platte-forme. 
Les jardins ne font point à comparer à 
ceux d'Europe : j'y vis quatre û\x cinq 
petits jets d'eau, & à l'entrée d'un de 
ces jardins une grande falle ouverte (te 
tous côtés & entourée de foffés affez 

{profonds : on les remplit d'eau quand 
a Reine y vient prendre le frais : les 
piliers qui foutiennent cette falle , font 
alors couverts de brocards d'or, & 
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le haut de la falle eft orné de feftons de 
ileurs , & de pièces de damas de difFé- 
jremes couleurs. Les Chrétiens ont quel- 
ques Eglifes à Trichirapali\ mais com- 
me on ne peut pas y demeurer long* 
temps avec fureté, j'en ai fait*bâtif une à 
trois lieues de la ville ^ où les Miflion- 
noires réôdent plus ordinairement. La 
hauteur du pôle y eft de onze dégrés 
quarante minutes , la longitude de qua-r 
tre-vingt-dix-huit dégrés quarante-deux 
minutes; On compte environ quarante 
lieues de TnchirapalikMaduri,k*caii(e 
des détours qu'on eft obligé de pt:en* 
dre pour éviter les bois qui font infeiP 
tés de voleurs : mais le voyageur a l'a- 
grément de marcher continuellement 
dans une allée de Deaux arbres, qui 
commence au fortir de la ville , 6c qiû 
continue jufquVix portes de Maduré^ 

A l'orient de Madurij eft le Royaume 
M Tanjaour, Les terres de ce petit Etat 
font les meilleures de toute Tinde mé« 
ridionale : le fleuve Cavcii fe partage en 
plufieursbras , qui arrofent &fertilifent 
toute cette contrée. Les revenus du 
Prince vont jufqu'à douze millions. 
Tanjaour qui en eft la Capitale , n'étoit 
autrefois qu'un Tçmple d'Idoles > çommç 
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étoient dans les commencemehs la plû«« 
part des Fortereffès de ces petits Royan^ 
mes. Cette Fortercffe a itne double en# 
ceinte comme celle de Trichirapali , mai* 
elle n'eft pas fi bien bâtie : fes fofféé font 
moins profonds ^ & il eft moins aifé de 
les remplir d'eau* La Fortereffe inté- 
rieure fe divife en deitx^ parties , dont 
Tune eft au nôtd , & Tautre au fud. Dans 
celle du nord on voit le Palais du Roi y 
qui n'a rien de magnifique : il n'y a que 
quelques tours affez jolies. On a bâti 
dans la partie du fvid le Pagode de Pmà 
Oureyaf. Au nord du Temple eft uÀ 
vafte étang bordé de pierres de taillé: 
les Indiens excellent dans la fabrié[ue de 
ices étangs ; j'en ai vu quVn admireroit 
en Europe. Les environs de TanjaouY 
*ie font arrofés que par un petit ruiffeau r 
plus loin on trouve là petite rivière de 
Vinnafon , & $u^delà le Càteri , qui eft 
«ri dés grandi bras dii Colotan. La lati- 
tude ^eTanJaottrelk de i î dégrés ^y mirfr 
!a longitude de 99 dégrés 1 2 min. 

En allant de Tanjaonr au nord , & tî* 
irtot ùtt peu vers Peft , on trouvé la Foi*' 
tereffe de Gingi , capitale d'un petit 
Royaume de ce nom. Il y a envirott 
jrînquance à foirante aiis queie fametiÀ 
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Sevagî s*en étoît renàu le maître , & par 
conféquentdetoutlepaysrcar ceftune 
^hofe confiante aux Indes que les terres 
qui environnent ime Fortereffe en font 
inféparables. Le fils de Sevagi la conferva 
quelques années : mais Aurengzeb , 
après la conquête des Royaumes de Gol- 
conde & de Vifapour , y envoya une 
armée , dont les efForts furent d'abord 
inutiles. L'Empereur Mogol ne fe rebuta 
point ^ il mit à la tête de fon armée un 
Général de réputation nommé Julfakar^ 
kan. Le deffein du Général étoit de pro- 
longer le fiége ,-parce qu'il trouvoît fon 
intérêt dans fa aurée : mais Daourkan ^ 
un de fes Officiers fubalternes , preila fi 
vivement l'attaque de fon côté , qu'il 
emporta la place , & mit par cette con- 

2ùete tout le Royaume fous la puiflance 
'Aurengzeb. 

Ce que cette ForterefTe a de parti- 
culier , ce font trois montagnes qui y, 
forment ime efpece de triangle. On a 
bâti un Fort fur la cime de chaque 
montagne , d'où l'on peut abîmer à 
coups de canon ceux qui fe feroient 
emparés de la Ville. Cette Ville efl au 
bas des montagnes , qui s'unifTent entre 
elles par des murailles^ & par des tours 



135 Lettres édifiantes ^ 

placées d'efpace en efpace. Un de ces 
Forts a communication. avec un bois 
épais , qui favorife le fecours qu'on peut 
faire entrer aifément dans la Place. La 
hauteur du pôle de Gingi eft de 12 dé- 
grés 10 min., la longitude d'environ 100 
dégrés. , 

Au nord de Gingi Ton découvre le 
Royaume de Carnate. C'eft un pays af- 
fez femblable à ceux dont je viens de 
parler. Cangihouran en eft la Capitale: 
c'étoit autrefois une Ville célèbre <jiii 
renfermoît dans fes murs plus de trois 
,çens mille h^bitans, fi Ton en croit les 
Indiens. On y voit , comme ailleurs , 
de grandes tours , des Temples , des 
faites publiques , ÔC de forts beaux 
étangs. 

, Il ne me refte plus qu'à parler du 
Royaume de Ma^jfur^o^x eft à l'occident. 
4e Camate. Ce petit Etat eft de tous 
ceux que le Mogol n'a pas fubjugués, 
celui qui eft devenu le plus confidérable 
par les conquêtes que fes Princes ont 
faites de plufiejirs Fortereffes , foit dans 
le Royaume de Madure y foit dans les< 
autres Etats voiiins. On lui donne près 
de q.iin7e millions de rente. Il a mis fur 
pied des armées de trente mille homme^.^ 
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d^înfanterie , & de dix mille de cavalerie. 
Le P. Cinnami , Jéluite , fondateur de là 
MifEon établie dans ce Royaume ^af* 
fure que dès Tannée 1650, les Etats de 
JW^j>^ir Vétt»ndoient depuis le comment 
cément de l'onzième degré de latitude 
feptentrionale jufqu'à la fin du treizième 
& au-deU. Les terres du Zamorin & des 
autres Princes de Malabar lé tfornent du 
côté de la mer. 

Ce qui a rendu les Mayffuriens fi 
redoutables à leurs voifins ^ c'eft la 
manière cruelle & ignominieufe dont ils 
traitent les prifonniers de guerre : ils 
leur coupent à tous le nez : on met en- 
fuite les nés coupés dans un vale de 
terre , oi> les fale pour les garder , & les 
envoyer à la Cour. Les officiers & les 
foldats font récompenfiés^à. proportion 
dû nombre deprifonniers qu'ils ont trai- 
tés avec cette inhumanité. Chirangapat^ 
nam eftla capitale du^oyaume ; elle eft 
iîtuée environ à 1 î dégrés 1 5 min. de 
latitude nord. La Fortereffe reffemble à 
nos anciennes villes qui étoient fortifiées 
par des tours ; elle a un bon foffé ; le 
Palais du Roi n'a rien de remarquable. 
Le Pagode eft célèbre: les Chrétiens/ 
dit une affez jolie Eglife, • 
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Je fiûs entré , comme vous voyez i 
mon Révérend Père, dans un affez grand 
détail de tout ce qui concerne cette 
partie de Tlnde ott font établies nos Mif-^ 
fions^ conmies depuis longtemps fous le 
nom de MadurL Les remarques que 
cetfe lettre contient y, rendront & plus 
utile & plus agréable la leâure des let-* 
très que les Miffionnaires ont écrites jûf-« 
qu'ici , ou qu'ils pourront écrire dans fâ 
fuite , & Êiciliteront l'intelligence de la 
Carte que je vous envoyé. J'ai l*hoftneur 
d'être dans la participation de vos faints 
Sacrifices, &c« 
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LETTRE 

Du Perc Le Gac , ^^onnain de la Com^ 
pagnie de Jejns ^ à M. le Chevalier 
fféberi^ Gouverneur de Pondichiry. 

A Chrucrnabouram , c4 
.10 Décembre ijiS* 

Monsieur, 

• - » - 

Xa paix d^ Notre Seigneur» 

4 

Le defir que vous avez d'être inflruît 
des bénédiâions que JDieu répand fur 
nos travaux , eft Téffet de ^otre ?:èl€ 
pour le progrès de la foi dans ces con« 
trées idolâtres* Le devoir auffi bien que 
la reconnoifTance me portent également 
ià fatisfaire une inclination fi digne, de 
votre piété» D'ailleurs les dernières pa- 
roles que vous me dites , lorfque }e 
partis de Pondichery pour retourne? 
dans les terres, font pour moi des or'p^ 
dres auxquels je me ferois fcrupuïe de 
manquer, Ceft donc pour m'y confori» 
mer que j'ai l'honneur de vous entrete^ 
iiîr d^ ce c^ui eft arrivé 4f plus confl^ 
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dérable depuiî> deux ou trois ans dans 
j&btre Mifîîon de Carnate. 

L'expérience que vous avez , Mon- 
fiéur, de ce qui fe paffe dans l'Lide, 
ne vous laifle pas ignorer combien il 
s'y trouve d'obftacles à la propagation 
de l'Evangile. Un des plus grands vient 
de la part des Gouroux^que les Indiens 
-Wgardent à-peu-prcs ici de même que 
npus regardons en Europe les DireÔeurs 
. & les Pères fpirituels , avec cette diffé- 
rence que ces.Gouroux n'ont d'autre 
application que d'amafler de l'argent, 
& d'en tirer par toute forte de voies de 
ceux qui s'abandonnent à leur conduire. 
Mais ce qui m'a étrangement furprîs, 
c'eft. de voir que les Indiens, qui , la 
plupart , font convaincus de la vie déré- 
glée de ces prétendus Direfteurs , & 
qui même font fouvent les témoins & 
les complices de leurs défordres , ne 
laiffent pas. d'avoir pour eux la plus pro- 
fonde vénération, & de regarder comme 
un péché énorme les plus légères fautes 
qu'ils commettroient à leur égard. 
' Quelques-uns d'etix gardent , en ap- 
parence, le célibat, tandis qu'en fecret* 
ils fe livrent aux plus grands excès du 
libertinage. Les autres font mariés, &c 
c'eâ des vexations faites à leurs dUci« 
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^les quMls entretiennent leur nombrèufe 
famille. L'argent qu'on leur préfente, 
ce n*^ft point à titre d'aumône qu^ils le 
reçoivent , ils le regardent comme une 
dette à laquelle on ne peut manquer de 
fatisfaire façs mériter les- plus cruelles 
infultes, Ils<)nt une lifte exaâe de leurs 
difciples : ils fçavent en quel lieu ils 
demeurent , & fur-tout s'ils font riches* 
Il y en a qui envoient de temps çii 
temps quelque domeftique pour vifiter 
leurs difciples ,& pour lever le tribut 
ordinaire ; mais comme la préfence du 
Gourou a quelque chofe de plus impo** 
fant » la plirpart ne s-'en fiant qu'à eux- 
. mêmes, parcourent en perfonne les villes 
. & les bourgades oii demeurent leurs dé- 
vots & dévotes. Ils marchent prefque 
toujours accompagnés de leurs feiftmes , 
de leurs eitfans & de leurs domeftiques. 
On juge de leur mérite & de la fomme 
qu'on doit leur payer, à proportion 
que leur fuite eft nombrèufe. 
. Quand le Gourou eft prêt d'arriver 
cnnm lieu , on a foin d'en donner avis 
â fes difciples : les principaux de ce lien 
vont le recevoir , & le cenduifent au fo« 
«des inftrumens , dans le logement qu'on 
lui a préparé. On le défraye , lui & fa 
^fetfe; durant fon féjoar> c*eft<-à-dire^ 
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jufqu'à ce qu'on lai ait remis la fomtHe 
dont on eft convenu ; car il n'y a point 
de crédit à efpérer, il faut vendre ou 
emprunter dé quoi le Satisfaire. Si queU 
qu'un refufe de payer fa taxe , il eft 
cité aufli-tôt devant le Gourou j qui lui 
reproche fon peu de zèle & de piété. 
Si ces reproches font inutiles , il le 
Élit battre en fa préfence, ou bien, ce 
oui eft le comble de l'infamie, il lui 
teit couvrir le viiage de fiente de va- 
che , il le déclare retranché de fa cafte , 
& il n'eft réhabilité qu'en donnant beau^ 
coup plus d'argent qu'on ne lui en 
demandoit d'abord. 

On voit de ces Goitroux qui impri- 
ment un fer rouge fur les épaules de 
leurs difciples;mais e'eftlàune grâce 
u'ils*n'accordent qu'après avoir tiré 
'eux quelques fanons (i). En d'autres 
endroits ils tiennent des aflemblées noc- 
turnes , où fe rendent les plus fervens 
difciples d^ tout fexe. Là , après avoir 
bu abondamment de la raque » & s'être 
remplis de toute {orte de viandes /ils 
s'abandonnent aux plus infâmes excès, 
jfels font les miniftres dont le démon 
ie fert pour retenir ces peuples dans 
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(i) Un fanon vaut cinqfob de notre monnoie* 

l'idolâtrie. 
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Kdolâttîe, & pow arrêter le progrès 
de TEvairgile. 

. Un de ces Gouraux vînt , il y a peu 
de temps y à Cotta Cotta , où quelques* 
uns de fes difciples avoient embraffé la 
loi Chrétienne. Il fe déchaîna fort con*- 
tr'eux & contre la Religion qu'ils pro- 
feffaient* Ces généreux Néophytes allè- 
rent le trouver , & lui demandèrent fi 
c'étoit un crime de reconnoître & ado- 
pter le feyl vrai Dieu. Le Gourou qui 
n'avoît point de raifons folides à leur 
oppofer , eut recours aux menaCey 
ordinaires de les déclarer déchus de 
leur cafte. Les Néophytes donnèrent 
avis de ce qui fe paflbit aux Chrétiens 
des villages voifins : ceux-ci s'aflemble- 
rent en foule dans cette petite ville ,' 
.& là, fous les yeux du Gouroux , iîs * 
pafferent la plus grande partie du jour 
& de la nuit à réciter leurs prières , à 
chanter des cantiques fpirituels , & à 
lire publiquement les livres qui traitent 
des vérités de la foi , ^ qui réflitent 
les erreurs des Gentils. 

Le Prince qui fot informé du tumulte 
.qu'excitoit le Gourou y le blâma de fon 
imprudence , & lui eonfeilla de fe reti- 
rer le plus fecrettement qu'il lui feroît 
poffible. Il fuivit ce confeil ; & perdant 
Tomt XllL G 
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ytiçéxdiTiçt de réduire fes anciens Hit^ 
ci pies , il fortit de la ville à petit 
Jjruit. Les Chrétiens qui fe doutèrent 
qu'il iroit publier ailleurs que fa pré- 
fence ayoit confondu les déferteurs 
d'entre fes difciples , & qu'il les avoît 
punis conime ils le méHtoient, le fui*- 
. virent de bourgade en bourgade, & 
jcnfin s'étant trouvés d^ns une petite 
.yille où le Gourou s'étoit retiré, & oii 
jls l'avoient encore pourfuivi, ils aC- 
feipbjerent les principaux habifans , & 
jcn lejur préfipnce , celui des Chrétiens 
qui portoit la parole au nom de tous , 
réfuta d'abord , avec autant de modef- 
tie que de force , les caloîiinies que 
jépandoit effrontément le Gourcou yèc 
il expofa enfuite en peu de mots l'ex- 
cellence de la Religion Chrétienne, & 
les raifons qu'ils avoient eues de l'emr 
braffer. Pieu donna tant de bénédiftions 
p {ts paroles , que les Gentils même fe 
déclarèrent en faveur des Chrétiens^ ce 
qui acheva de confondre ce faux Doc- 
teur. Les Chréfiens euffent pu lui reprof 
fcher fa vie fcandaleufe; mais un refte 
de refpeâ qu'ils çonfervoient pour lui, 
les empêcha de révéler publiquement 
/es honteux excès.» 

Voici un autre trait de la malice dep 
Çpurpji^f y A infidçlg AQînmé Jiangappa^ 
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de la Èafte des Tifferands, & qui a voit 
la réputation d'un homme d'efprit& de 
probité, fe détermina a fe foire inftruire 
des vérités du Chriftianifme. Son exem- 
ple fut imit4 de plufieurs idolâtres. On 
s'affembloit chez lui tous les foirs, la 
prière s'y fàifoit en commun, & elle 
étoit fuivie de l'explication de nos 
myfteres que faifoit le Catéchifte. Le 
Gourou qui n'étoit qu'à trois lieues d^ 
là, fut averti du deffein ^e Rangappa^ 
& il fe rendit auffi-tôt au village , ne 
pouvant fe réfoudre à perdre un de fes 
plus fidèles difcîples , c'eft-à-dire , celui 
dont il tiroit le plus d'aumônes. Il aflem- 
bla fes autres difciples , & leur déclara 
le deffein qu'il avoit de punir d'une 
manière éclatante le perfide qui vouloit 
Fabandonnen Quelques-uns d'eux lui 
remontrèrent modeflement que le Caté- 
chifte étoit chez Rangappa ; qu'il ne 
jnanqueroît pas de le défier à la difpute 
en préfence des principaux du village ; 
que félon les apparences il n'en for ti- 
roit pas à fon honneur ; que du carac- 
tère dont étoif fon ancien difciple , on 
ne devoit pas efpérer qu'il changeât de 
réfolution ; que d'ufer contre lui de 
violence & d'çn venir aux voies de fait,^ 
c'étoit s'expofer à être cité devant le 
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Prince; que l'affaire portée à ce tribu- 
nal diminueroit le zèle & les libéralités 
de fes difciples ; qu'enfin tout ce qu'il 
pouvoit faire pour le préfenty c'etoit 
d'ufer de menaces. Ce futT en effet le 
parti qu*il prit : il menaça, il inveâiva 
contre le Mifîionnaire , & il fe livra à 
tous les emportemens d'une fiureur inu* 
tile. 

La manière dont ce Gourou reçoit its^ 
aumônes eft tout -à -fait rifible. Il s'en- 
toure k corps d'une fimple toile: il 
tient d'une main une petite béquille, & 
de l'autre un panier d'oziè^r. Il a fur la 
tête un petit panier ouvert en forme de 
bonnet. Dans cet équipage il marche à 
grands pas en chantant les louanges de 
ion Dieu: il ne s'arrête point pour de- 
mander l'aumône: ceux qui la doivent 
faire fe prcfentent à la porte de leuf 
maifon, & lui, baiflfant fa tête, reçoit 
ce qu'on lui donne dans fon bonnet 
d'ozier : quand ce bonnet eft presque 
plein 5 il le vuide dans- le panier qu'il 
tient à la main. 

Rangappa avoit eu auparavant un 
autre Gourou dont il raconte toute forte 
d'infamies. Pour toute inftruiJion il lui 
îavoit donné une demi-aune de toile fur 
laquelle il avoit imprimé (ts deux pieds , 
lui ordonnant de faire tous les jours 
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\m iacrifîce à cette toàke. Cétoit, difoit- 
il, uti moyen infaillible d'expier fas 
péchés & d'obtenir le Ciel. Ce prétendu 
iacriiîce confiâoit à étendre la toile 

rr terre t à y jetter quelques fleurs, Sc 
brûler de Tencens, Ceft ainfi que le 
démon fe joue de ces pauvres idolâtres* 
Hangtq>pa cherchoit depuis loi^ -temps 
îa vérité ; depiiis qu'il Ta trouvée , il eô 
ïempli d'un uûnt zèle pour la £iir€ corv- 
4iojitre aux autres* 

On ne cosunence gueres à faire ^ 
inflruâions dans une bourgade , que 
i'ennemi du nom chrétien n'y excite 
incontinent quelque orage* Quelques 
.£uniU«s de Gentils convaincus de la 
vérité de notre fainte Religion, avoieat 
ùÀt prier un dç mes Catéchiftes de 
venir dans leur village pour les in^ 
truire» A peine y fut-il arrivé , que deux 
foldats Maures entrèrent dans la maifoa 
oîi les profelytes étoient aflemblés* 
« Nous venons ici, dirent -ils , de la 
^ part du Brame à qui appartient ce vil^ 
^> lage : il a appris qu'un efpion s'y étoit 
j> réfugié , & nous avons ordre de nous 
» faifir de fa perfonne ». Le Catéchifte 
qui eil encoréjeune , mais qui a beau- 
coup de fermeté : « C'eft à moi , leur 
répondit-il , que vous en voulez : c'eft 
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» volontiers que j'irai trouver le Bramé 5J3r 
Incontinent il fuivit les foldats. 

Lorfc[u*il fut en préfence du Brame ^ 
il lui dit d'un ton ferme : « Vous fou- 
» haitez fçavoir qui Je fuis & ce que 
» je viens faire dans votre village: 
» j'y viens enfeigner la vérifé à ceux 
M qiii veulent la connoître ». Le Bramé^ 
après quelques railleries, chercha à 
Fintimider , fuppofant toujours qu'il 
étoit Tefpion d'une ville voifine avec 
laquelle il étoit en guerre ; & le fai- 
fant dépouiller de fes vêtemens , ri 
ëtala avec affeftation les divers inftru*- 
mens dont on fe fert pour punir les 
criminels. Le Çatéchifte parut peu tou- 
ché de cet appareil : « La Religion que 
» je prêche, dit -il , eft connue dans 
>> plufieûrs villes yoifines : le principal 
» Brame qui les gouverne a reçu avec 
» eftime le SamaJJi (i) dont j'exécute 
» les ordres: j'arrive d'une bourgade 
^ qui n eft qu'à une demi -lieue d'ici', 
^> oii j'ai demeuré quelques jours : ceux 
>> . qui y fdnt le plus diftingués par leur 
» rang, ne pouvoient fe laffer d'enten-r 

— —^ 9 

(t) C'eft le nom qu'aux Indes on donne aui 

MiHionnalres* 
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U . dre la leôure. des livres quîej^pliquent 
n les vérités que j'enfeigne ».. 

Ces paroles ne firent nulle inîpreilîost 
fur le Brame , & il ordonna que le Caté-* 
chifle fut renfermé pendant la nuit dand 
une étroite prifon. Cette prifon, touchoit 
la^maifon du Brame ^ &c il lui fallut 
entendre toute la nuit la leâure que le 
Catéchifle faifoit à haute voix -des livres 
qui contiennent l'explication de nos 
faints myfleres. Le Brame le fit comps^-* 
Toître le lendemain. Deux principausS 
habitans d'un village voifin qui fe trou- 
vèrent préfens , & qui connoiflbient le 
Catéchifte, rendirent un témoignage 
honorable à fon innocence & à fa vertu; 
de forte que le Brame ne put fe défen- 
dre de lui rendre la liberté ; mais il lui 
défendit exprefTément "fie reparoître fiu: 
les terres de fa dépendance, « Vos terres, 
» répliqua le Catéchifte, ne s'étendent 
M tout au plus qu'à deux ou trois lieues 
n d'ici ; tout l'univers efl de la dépen- 
H dance du vrai Dieu . que j'adore , 
^ c'efl à fon tribunal que je vous cite, 
» pour y rendre compte des»obflacles 
» que vous apportez à la prédication de 
» fa fainte loi ». Ce qui efl à craindre , 
c'eflque ces pauvres infidèles, qui témoi- 
gnoient tatnt d'ardeur de fe foumettre à 
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t^t Let^es tdifiamis 

l'EvangilCt ne pcrfëverent dans leur infi- 
délité. C*eft ce qui arrivera, à moins qn« 
Dieu, par fou infinie miféricorde , ne 
leur infi>ire le courage d'aller aiUeurs 
pour achever de fe faire inftruire. 

L'oppofition que, ces peuples ont à 
k vérité eil (i ^nde, que ce oui devroit 
produire dans leurs efprits de Teâime 
pour la Religîoii , ne fert foirvent qu'à 
kur en donner plus d'horreur. La lu- 
mière ne fembte luire Â leurs yeux que 
pour les aveugler davantage. Une fer* 
vente Chrétienne afiîftoit avec beau- 
coup de charité mie pauvre femme ido- 
lâtre qui étoît malade, & que Tes plus 
proches avoiait abandonnée ; ion def- 
iéxi étoit de fauver idvi ame en la i<y\^ 
lageànt^dans ies^befoins de ion corps. 
Dieu bénit fes iMentions , & elle eut la 
confolation de lui faire adminiftrer le 
^nt baptême , auquel elle Tavoit dif- 
pofée depuis long-temps. Après fa mort 
qui fuivit de près fon baptême, elle aida 
\ Tenfevelir &à lui rendre les derniers 
devoirs, ^s parens Gentils au lieu d'ap- 
plaudir , comme ils le dévoient , à ime 
aâion fi charitable, prétendirent que 
par cette aâion même elîe ^oit déchue 
de fa Cafle , & qu'il fàlldit la chaflèr 
non- feulement de leur mailbn , mais en- 
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çorK 4m Villagi* En effet ^ cotnme elle 
reveiu^it de renterrement avec une autre 
Chrétienne , les Chefs du Village fe pré-» 
tentèrent à elles » & les yeux etincelans 
de fureur les menacèrent de les lier 
avec Iç cadavre dont elles vendent de 
faire les obfeques. » Ce feroit un grand 
t^ honneur pour nous ^ répondirent-elles^ 
» fi Di^u nous jugeoit dignes de fouf-' 
>» firir la mort pour la foi que nous avons 
^ embrailée» 

La confiance des nouveaux Chrétiens 
& des Profélytes eft fouvent éprouvée 

Eif des maladies ou par des pertes qui 
ur fur vif nneint ; c'en alors qu'ils ont à 
ibutenir les reproches jdes Infidèles qui 
ne manquent pas de regarder ces dif<? 
gfaces comme un châtiment de leurs 
I>ieux abandonnés. J'en ai vu qui étant 
fiir le point de recevoir le baptême au- 
quel on les 3voit loag-temps préjparés f 
ie font replongés dans l'idolâtrie , &C 
toute la raifoa qu'ils apportoient de leur 
inconftance , c'eft cfue leurs Dieux leur 
avoient apparu en fongë ^ & les avoient 
menacés de les exterminer eux & leur 
famille , s'ils renonçoient à la religion 
de leurs Pères. 

Depuis peu un Gentil qui a des parens 
Chrétiens ^ ôc qui n'attend que la con-* 
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dufion cl\m mariage pour firivt'e leitâ 
exemple , étant affis à la porte de fa mai- 
fon au clair de la lune , .vit un homine 
tel qu'on repréfente un de leurs faux 
Dieux qui vint s'affeoir auprès de lui; 
il tenoit d*une main un trident, & de 
Pautre une petite cloche avec une cale* 
baffe dont on fe fert pour demander 
Taumône. Le fpeâre jetta fur lui un re- 
gard menaçant; mais le Profélyte qui 
avoit oui parler de la vertu du figne def 
la croix , fît fur foi ce figne adorable , 
& le fpe£ire difparut. • 

Cette Mifîion de ChruchfnaBouram eft 
nouvellement établie , & cependant 
c'eft une de celles où la Religion fait le 
plus de progrès. Je ne doute pas que la 
réception honorable que le Prince de 
Tatimini fit il y a quelques mois au Père 
de la Fontaine , n'y ait beaucoup con- 
tribué. Ce Prince qui eft jeune , mais qui 
a plus de maturité d'efprit qu'on n'en a 
d'ordinaire à fon âge , envoya prier le ^ 
Miffionnaire de le venir trouver. Il lui 
aflîgna un logement , devant lequel il fit 
dreffer une grande tente pour fes Caté- 
chiôes. A peine le Père y fut41 arrivé, 
que le Prince vint le faluer; il lui dit* 
des chofes obligeantes fur ce qu'il avoit 
appm de fa réputation ^ de fon déiinté« 
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Hffisment & de la pureté de ta Loi qu'il 
«nfeiçnoit. Lq Père prit de là occafion 
de lui expofer les vérités de fa religion ; 
& l'attention du Prince ne laiila pas 
douter du plaifîr qu'il prenôit à Ten- 
tçndre.^ 

Pendant les trois jours que le Perë 
demeura à Tatimini^ le Prince lui rendit 
plufieurs vifites ; il l'invita le troiiieme 
jour à venir voir un nouvel apparte- 
ment qu'il faifoit bâtir dans fon Palais; 
& il lui donna des marques de bonté ôè 
même de refpeâ qui furprirent toute fa 
Coun Enfin , ayant appris que le Mifiion* 
naire vouloit fe rendre le lendemain à 
fon Eglife éloignée de quatre à cin<| 
lieues , il ordonna que douze porteurs 
de palanquin coucheroient auprès de 
fon logis , afin d'être à portée de partie 
au moment qu'il le fouhaiteroit. Ces^ 
marques publiques, d'eftime de la part 
du Prince , ont fort accrédité la religion 
dans cette contrée. 

La, converfion du Chef d'un gros viî-r 
lage^ de la Cafte des Rettis , a été accomr 
pagnée de cif confiances ilfiiigulierçs:d$ 
il édifiantes^^ (pie }e ne puis me difpeorf 
fer de vous en faire le »écit-.Dep»ii 
deux ans il étoit attaqué d'une maladie 
f^on regardoit conune incurable , âç 
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que quelques-uns attribuoient à un m?4 
léfice. Comme H eft riche , il n'y a point 
de remèdes qu'on n'ait tenté imitilement 
pour fa guérifon. Les Brames , fetcn leur 
coutume^ l'ont exhorté à appaîfer la 
colère des Dieux par des facrifices & 
fiu-^tout par de groâes aumônes. Le 
malade fatigué de tant de remèdes & 
de tant de vaines dépenfes, fe livra à 
la plus noire mélancolie; le défefpoir 
miême le porta jufqu'à demander du 
poifon pour terminer avec Ùl vie les 
maux qu'il fouffcoit. 
♦ Un zélé Chrétien vint alors dans le 
village pour des affaires doïneftiques. 
Le Rctti eut la curiofité de le voir ; le 
fruit de plufieurs entretiens qu'ils eurent 
enfemble , fut que le malade demanda 
avec inftance qu'on lui fît venir un Ca- 
téchifte pour lui expliquer la doârine 
chrétientie. Il y en avoit un à Darma-^ 
v^am. Le plus jeune des frères du ma^ 
lade, nommé Condappu^ fe chargea de 
l'aller chercher. Il eu furprenant com- 
bien ce jeune Gentil s'eft toujours dé- 
claré contre les Êiuifes Divinités; il nt 
pouvoit fouffrir qu'on leur fît des facri* 
fiées , kii qu'on leur rendît dans h mai* 
fon aucun culte. » Quelle vertu , difoit- 
» il 9 peuvtnt avoir des Statues de 
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7^ pierre & île bois ? Commeiït extu« 
n ceroient*elles des roeux qu^elles &'en!P 
I» tendefit point } Gomment reoiédie^ 
I» ixMeflt-^Ues à des maux xju'elles ne 
n connoiflent point } Peutyon mettre aa 
y^ rang des Dieux , des hommes donc 
#» la vie infâme (troit rougir les plus 
M grands fcéijérais? Cétoit-là le iufct 
ordinaire des cdntefiatiàns domefltf^esw 
U avoua y depuis qu'il eût reçu k bap^ 
terne , que cette averâon des faux Dieux 
lui étoit comme naturelle. 

Il alla donc trouver le Catéchifle è 
Darmavaram , & il le pria de venir à 
fon village; le Catéchifte s'en excuâ 
d'abord lur divers prétextes ; enfin , ne 
pouvant réfifter aux prières réitérées du 
Gentil y il s*y rendit fecrétement , mais 
il n'y refla que trois jours, La frayeur 
eut beaucoup de part à cette conduite 
du Gatéchîfle ; il fçavoit que dans le 
paysoîieft le village du Rttti , on avoit 
ait couper une main & une oreille à 
des Etrangers pour un fujft afiez frivole ^ 
& il craîgnoit le même fort , pour peu 
qu'on vînt à fçavoir la raifon qui l'avoit 
^ûxittié dans le village. 

Peu de jours apr« fon départ , Tin-*- 
quiétude du Retti , &^ l'empreffement 
qu'il avoit de fc faire inilruire, oWi- 
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gèrent Condappa à allet trouver une fer 
conde fois le Catéchifte , pour l'engager 
à venir revoir le malade. Mais ayant 
appris à fon arrivée que le Miffionnaire 
étoit de retour dans fon Eglife de Chru^ 
chfnabourani ^ traofporté de joie il partit» 
dès le lendemain pou^ cet endroit , ac- 
compagné du Catéchifte & d'un de fes 
p^rens. Il expofa au Miffionnaire tout ce 
qui s'étoit pafTé durant fon abfénce ^ 1^ 
defir ardent qu'avoit fon frère d'ap- 
prendre les vérités de la foi, & il lô 
pria de permettre qu'on tranfportât le 
malade à fon Eglife , afin qu'il eût le 
bonheur de recevoir le baptême & de 
mourir à {ts pieds* ' 

Le Père blâma la timidité du Caté« 
chifte, & confentît avec plaifir à la pro- 
pofition que lui faifoit le jeune Gentil. 
» Mais , ajouta-t-il , faites réflexion que 
» fi vous ne cherchez que la fanté de 
n votre frère, je ne vous réponds pas 
>> de fa guérifon ; notre profeffion n'eit 
^ pas de donner des remèdes-, mais 
^ d'enfcigner la Loi du vrai Dieu* 

Condappa étant de retour à fon vil- 
lage y aflembla tous les parens du ma* 
lade ,. & il fut conclu qu'on le tranfpor- 
teroit au plutôt à Chruchfnahouram, » H 
\% faut vous avertie 9 dit Condappa y c^% 



& curuûjeil ^tj;î^ 

H le Prédicateur de la Loi Chrétienne 
ff commencera par nous demander ii 
>¥ nous avons dans^ notre maifon des 
>f Statues des faux Dieux, ou quelque 
» autre figne d'idolâtrie ; & fi cela eft, 
^ il ne fe fiera point à nos parotes, il 
>> fe perfuadera au contraire , que nous 
>♦ n'avons en vue que le rétablififement 
» de la fanté de mon frère ». Les parens 
du malade avoient de la peine à fd 
laifler enlever leurs Divinités , dans la 
crainte qu'elles ne fe vengeaflent de ctt ' 
affront. » Je me charge, dit Condappay 
H de la colère de ces* prétendus Dieuxî 
Après quoi lés ayant mis dans un fàc , 
il alla les jetter àans un puits hors du 
village. 

Le lendemain on tranfporta le malade 
d'ans un brancart» Vingt de fes parens 
raccompagnèrent; & en deux jours de 
marche ils arrivèrent à Chruchfnahourami 
L'état du Rctti excitoit la compaflion ; 
outre la fièvre continue , il étoit tour- 
menté d'une toux fi violente , qu'on eût 
dit dans fes fréquens accès qu'il étoit- 
prêt d'étouffer; fes mains & its piedé 
étoient couverts d'ulcères qui lui cau- 
foient des douleurs très-aiguës* On le 
logea dans la maifon du Miifîohnmré 
avec trois de feç parens pour le foignen; 
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Il ny avoit qu^environ huit joUrt ^l'il 
y étoit arrivé, loriqut fur le minuit il 
cria au fecours ; le rere y accourut , Se 
le trouvant dans les convulfions d'un 
homme mourant, il lui jetta de l'eau 
bénite , & fit fur lui le figqe de la Croix» 
Le malade revenant à foi : » Ah ! moa 
» Père , s'écria-t-il , ils me tenoierit à la 
H gorge , Je vous conjure de ne pas dif- 
>* rérer plus long-temps à m'accorder la 
» grâce du baptême >♦. On le porU le 
lendemain à l'Eglife & il y fut baptlfé. 
.^ Depuis que le Néophyte eut .été ré- 
généré dans les eaux du baptême , ia 
maladie diminua de jour en jour , & où 
commença à bien efperer de fa guérifon. 
Ce fut alors que les Chrétiens i^Balla^ 
baram dépêchèrent un exprès au Mil- 
£onnaire,afin de l'avertir que fa préfencc 
ctoit liéceflaire pour les confoler & 
pour les fortifier dans le danger pro- 
chain où étoit leur Ville d'être affiégée 
par l'armée du Prince de Maiffour. L« 
Miffionnaire partit à l'inftant , & à fon 
arrivée il conféra le baptême à quatorze 
Catéchumènes. Il en avoit baptifé dix- 
huit deux mois auparavant. Après un 
affez long féjour qu'il fit dans cette Ville , 
comme il fe difpofoit à aller vifiter les 
Chrétientés de DcyandapaU & de ?on*. 
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ganouf , il apprit que fe lUtn étoit tout 
à fait défefperé. Ùcû ce qui Tobligea 
de retourner à Ckruchfnaiouram » dans 
refpérance de convertir à la foi plu-^ 
fieurs parens du malade. li y en avoit 
déjà huit qui avoient reçu le baptême ^ 
& vingt autres fe di^pofoient à le re^» 
cevoir, 

Lorfqu'on fçut, dans le village dit 
HetUy qu'il n'avoit plus que peu de )ours 
à vivre, fon frère aîné qui eft Daffiri^ 
c'eft- à-dire, entièrement dévoué au cult« 
de Fichnou^ vint le trouver pour lui 
perfuader de retourner dans fa maifon. 
Le Néophyte lui répondit d'un ton ferme^ 
en présence de plufieurs Gentils 9 qull 
ne confentifoit jamais qu'on le tirât de 
TEglife du vrai Dieu , qu'il avoit mis 
en lui toute fa confiance , qu'il étoit le 
maître d'ordomier de fa vie &ç de fa 
mort 9 & qu'il étoit entièrement fournis 
à fes volontés ; alors Qmdappa adref» 
fant la parole à fon frère aîné : » Vous 
w êtes témoin , lui dit-il , des fentimens 
v^ oh eft mon frère : j'ai apporté ici fes 
>^ os , il e(): vrai 9 non pas pour lui pro<^ 
n civer la fanté , mais pour le mettre 
f^ dans la voie du (akit ; & vous vou» 
>► driez les reporter dans notre village 
n pour le précipiter daœ l'enfer ! C'eâ 



1 6i Lutres cdifiantts 

w à quoi je m'oppoferai de toutes fctffk 
H forces !». Et fur ce que dit le Dafcry 
que fes parens étoient dans ^impatience 
de voir le malade avant fa mort : h Us 
M peuvent venir ici , répondit le mo- 
tf ribond , comme ils y font déjà venus. 
» Pour moi je ne ferai jamais ce deshoil- 
'^ neur à la Religion du vrai Dieu que 
>> j*ai embraffée ». Puis parlant des foins 
que le Miffionnaire avoit pris de lui: 
>> Oh trouverois - je un Père ^ dit - il ^ 
«^ qui eût pour moi une égale tendreffe ? 
» C'efl: à fes pieds que je veux mourir ^i 
Il mourut en efïet la veille de Noël : 
fes parens Gentils ^ qui arrivèrent peu 
d'heiures avant fa mort , & qui avoient 
été préparés au baptême par le Caté- 
chifte , le demandèrent avec empreîTe- 
ment : » Ne feroit-il pas à propos , leur 
» dit le Miffionnaire , d'éprouver en- 
» core quelque-temps votre confiance) 
^ Vous croyez trouver votre parent en 
» meilleure fente , & vous le voyea 
>> prêt de mourir» Votre foi n'en eft-^ 
n elle pas ébranlée, & n'auroit-elle pas 
H befoin d'être affermie ? » Comme ils 
redoublèrent leurs infiances, le Père ne 
crut pas . devoir leur refufer ce qu'ils 
demandoient avec tant d'ardeur, il les 
i)aptifa au nombre de quatorze* Comme 
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il falfoît le même Jour fon inflruôion 
aux fidèles dans TEgUife , il fut obligé 
de la quitter pour venir faire la recom*- 
mandation de l'ame du Rctti (jui ago- 
nifoit. Tous les Chrétiens le fiuvirenf , 
& la douleur fut générale. Les larmes 
que le Miniftre du Seigneur ne put s'em- 
pêcher de répandre , jointes aux fanglots 
des nouveaux fidèles , interrompirent 
plufieiirs fois les prières. Enfin le ma- 
lade mourut entre les bras du Miffion-» 
naire , comme il Tavoit fouhaité. 

Ce qu'il y eut de parti culier^c'eft que 
fe: douleur qu'on venoit de témoigner 
fe changea tout-à-coup en des traniP- 
ports de joie. » Que je m'eftimerois heu- 
>f reux , s'écrioit-on , de mourir de l'a 
» forte , muni des Sactemens de TEglife , 
» & parmi le concours de tant de fidèles 
yf qui feront monter leurs prières & 
H leurs aumônes vers le Ciel poiu* l'ame 
^ du défunt ! » La cérémonie des ob- 
féqiies qui fe fit le lendemain , ne con- 
tribua pas peu à confirmer dans la foi 
fes parens nouvellement baptifés. Le 
corps étoit porté fur un brancart cou- 
vert de toiles peintes , & orné de fef- 
tons de fleurs & d'un beau luminaire. 
Tous les Chrétiens fuivoîent deux à 
deux , récitant à haute voi^c les prierei; 
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de l'Eglife. Les Gentils même en flifeiit 
furpris & édifiés ; car toute la piété des^ 
infidèles ) en de pareilles céi'énioni^s 4 
fe réduit à accothpagner le corps du 
défunt , à remplir l'air de cris lugubres ^ 
à fe frapper les joues & la poitrine , 
& à mettre un peu de ris cuit auprès 
du cadavre qu*on va brûler ou en- 
terrer. 

Quand les Rttus Chrétiens furent d€ 

retour dans leur village , ils eurent à 

effuyer des reproches amers de leurs 

compatriotes. » Qu'étoit-il néceflaire » 

» difoient*ils , de porter fi loin le ca^ 

>> davre d'un mourant ? N'étoit - il pas 

» plus à propos dele laifier mourir au 

» milieu de la fanaille , que d'aller inu^ 

» tilemcnt implorer k fecoursd*un étranr 

» ger ? Sa mort n'eft-elle pas une preuve 

n de la colère des Dieux auxquels vous 

» l'avez fait renoncer ? Vous parlez en 

» aveugles , répondirent les fidèles , c'eft 

» le falut de l'ame de notre frère que 

f^ nous fommes allé chercher , & noa 

» pas la fanté de fon corps. Si vous aviez 

^ été témoins comme nous y de la cha« 

» rite avec laquelle on l'a traité pen- 

» dant quatre mois qu'a duré fa mala* 

» die , vous prendriez des fentimcns plus 

» favorables à la Loi chrétienne , â( 
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% vous vous garderiez biea de Mâmer 
H nôtre conduite >^. 

Ces reproches , mêlés de raiîlef îes & 
d*iniultes qtie les Gehtiïs faifaient aux 
Rettis Chrétiens , les portèrent à écrire 
au Miflionnaire pour le prier de venif 
dans leur village : & afin de Ty engagea 
plus efficacement , ils FàfRirerent qu'il 
y troiiveroit trente perfonnes difpofées 
à recevoir le baptême. Le Miflîonnaire 
fe rendit à leurs prières. Au moment 

2u*il approcha du village , les nouveaux 
deles allèrent au devant de lui , efcor- 
tés de foldats & des principaux de la 
bourgade , avec des flambeaux & de la 
fymphonie. Comme on avoit publié fon 
arrivée dans les bourgades circonvoifi- 
nes , une foule de peuples fe rendit au 
village , foit par curiofité , fok par le 
ëefir de connoître la nouvelle Loi dont 
ils avoient fi fouvent entendu parler. 

Ce fiit alors que les Néophytes , for- 
tifiés par la prefence du Miffionnaire , 
reprochèrent à leur tour aux Infidèles 
leur aveuglement, » Nous paflbns dans 
» votre cfprit poiir des infenfés , leur 
>► dirent-ils , parce que nous fuivonsJa 
>» Religion du vrai Dieu : Voilà celui 
^ qui nous Ta enfeignée ; il eft bien 
n différent de vos Gouroux qui ne cher-. 
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H chent que votre argent. Celuî-cî né 
» demande rien , & ce n'eft que le defir 
H de nouj procurer un bonheur éternel 
» qui Ta attiré de fi loin dans nos con- " 
i>.trées. Qu*ave2-vous à répondre aux 
^ ialutaires inftruâions qu'il nous fait? 
» Eft-ce donc une folie de n'adorer 
» qu'un feul Dieu ? Et quelle «il votre 
» fagefle de croire que des idoles de 
» bronze & de pierre foient de vérita- 
^ blés Divinités»? Ceft ainfi qu'ils con- 
fbndoient les idolâtres. Mais fur tout 
ils ne pouvoient contenir leur joie , 
lorfqu'ils voyoient que les Brames qui 
paffent pour les plus habiles du Pays , 
n'avoient Tien à répondre aux quef- 
lions que leur faifoit le Miflîonnaire fur 
divers points de Religion & de fcience. 
Pendant le peu de jours que le Père 
demeura avec fes Néophytes , il baptifa 
plus de cinquante perfonnes. 

Peu de jours après fon départ , un 
mariage qui fe fit dans le voifinage ^ 
mit les fidèles à une nouvelle épreuve. 
Le mari étoit Chrétien , & il obtint des 
parens de la fille qu'il époufolt , qu'on 
^'obferveroit dans fon mariage que les 
cérémonies prefcrites par Téglife , fans 
y mêler aucune de celles qui s'obfer.i- 

yent parmi les Idolâtras : ce qui fut exé^ 
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iSuté ponâuellement. Le Gourm j nommé 
Chivalingam , le perfécuteur le plus dé- 
claré du Chriftanifme ; fe rendit aufli-tôt 
au village avec une fuite nombreufe de 
fes diiciples. Son deflein étoit de feire 
cafler le mariage 9 parce qu'il s'étoit fait 
fans fa permiffion ; ou du moins , s'il nV 
pouvoit pas réuifir, de tirer une grofïe 
amende. Après bien des inveâives con- 
tre la Religion 9 il menaça de porter 
cette afiaire au tribunal du Prince ; il 
ne fe promettoit rien moins que de 
faire condamner les nouveaux ndeles^ 
j& de faire profcrire k Chriftianifme. 

PrafapporNaidou ( c'eft le nom de ce« 
lui qui gourverne tout ce pays qu'oit 
appelle VAndcvarou^ pailbit pour un 
Prince également éclairé & inflexible; 
Deux exemples de févérité lui avoient 
acquis cette réputation. Comme il vifitoit 
une de fes fortereffes, des mécon* 
tens prirent le deffein de l'y renfer-^ 
tner le refte de fes jours , & de lui fub-i 
ôituer fon frère dans le gouvernement. 
te Prince fut averti du complot formé 
contre fa perfonne , & il partit lorfqu'oa 
s'y attendoit le moins pour retourner 
il Anantaboiuam qui eft fa ville capitaj- 
ie. Son retour précipité rompit les mer 
i\fft% dfs cpn jurés | qui furent tou$ mi^ 
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à mort à la ré£^rve de ion fcere. tlne 
autre fois qu'il étoit en voyage , iej 
porteurs le croyant endormi dans foa 
palanquin ^ s'écmpperenft en des ài(co\xt% 
peu refpeâueux poiu: £i perfonne. H 
diifimula )U:£qu'à £on retour. Quelques 
jours après il ailembla ks ptincip&ux 
de fa Cour, & 'û leur demanda quel 
châtiment mériteroîent des ferrheurs 
qui parloient avec mépris de leur mai* 
tre. Tous répondirent qu'ils méritoient 
la mort. Des le lendemain ils dirent 
exécutés* Une juôice fi rigide n'eft pas 
ordinaire aux Indes , oii communément 
tes plus grands crimes ne (ont punis que 
de l'exil ou de quelque amende pécu- 
niaire. 

Le Gourou dont je viens de parler, 
alla donc à Anantabouram pour pré- 
fenter au Prince fa requête contre les 
Chrétiens. Mais quelque mouvement 
qu'il fe donnât , il ne put jamais obte«- 
^ir d'audience. Un jour que le Prince 
allait à la promenade , il parut devant 
ion palanquin le corps tout couvert 
sde cendres , Pépée nue à la main , &c 
déclamant de toutes {t% forces contre 
les Prédicateurs de la loi Chrétienne. 
•Le Prince l'écoutar aflez froidement, & 
il lui fit dire que les Saniaffis Romains 

ne 
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ne demeuroient pas dans fes terres, 
qu'ils refidoient dans le pays de Bal-» 
laram &C que c'étoit là qu il devoit por- 
ter fes plaintes. 

. Ces mouvemens du Gourou , qui ne 
Uifferent pas d'inquiéter les nouveaux 
fidèles , furent fuivis d'une (autre épreu* 
ye. L'armée des Maraftes, dont le pays 
eft vers la hauteur du Goa, fait de fré- 
quentes excurfions dans cette partie de 
1 Inde qui eil habitée par les Reuis : elle 
y a porté le ravage tout récemment , 
& les Chrétiens v ont fait de groffes 

Îertes , foit en grains, foit en troupeaux.. 
)ès qu^il arrive quelque perte ou quel- 
que difgrace à un Chrétien , les Gentils 
l'attribuent d'abord à ce qu'ils ont quitté 
la Religion de leurs Pères. « C'eft , di- 
M fent-ils, une punition manifefte de 
>» nos Dieux irrités ^k. Les Chrétiens 
ne manquent ^s de leur répondre que 
ces pertes les entretiennent dans Thu- 
mîlité , qu'elles les détachent infen- 
Êblement de l'afFeâion aux biens de la 
terre., pour, les feire afpirer aux feuls 
biens folides & véritables , qui font les 
éternels. Mais ce qui dut édifier les Gen- 
tils , c'eft de voir que les Chrétiens , 
nojiobilant leurs pertes , foulagerent^ 
par de grofTes aumônes > ceux que le 
Tome XIII. H 
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fléau de la guerre a voit réduits à unft' 
txtrême indigence. 

Dans de fi trifles conjonâures , ces 
fervens Chrétiens ne perdoient pas de 
Tue le deflein qu'ils avoient de bâtir 
chez eux une Eglife. Ils députèrent deux 
Néophytes à Chruchfndtouram ^yïWe éloi<- 
gnée de douze lieues de leurs pays, 

£our repréfenter au Miffionnaire corn- 
ien il etoit difficile qu'eux & leurs fà» 
milles fe rendirent de ii loin à l'Eglife ; 
que s'il y en avoit une au milieu d eux ^ 
le nombre &'Ia ferveur des fidèles aug- 
menter oient d'une manière fenfible* OeH^ 
de quoi le Miflionnaire étoit bien con* 
vaincu : mais la difficulté étoit d'en ob** 
tenir la permiffioh du Prince , & c'étoit 
une démarche à laquelle on n'ofoit s'ex«» 
pofer. Le Père fe hafarda néanmoins à lut 
lînvoyer un Catéchifte pour lui préfenter 
des raiiins de fa part. Ce fruit eft efiimé 
dans l'Inde , parce qu'il y eft extrême* 
ment rare. Le Prince reçut le préfent 
avec de grands témoigfaages d'eflime 
pour le Père , & il lui fit dire qu'il feroit 
favi de le voir. Ce favorable accueil 
raflltra les efprits , & le Miilionnaire., 
après avoir imploré le fecoups de Dieu 
par i-interceffion de faint Jofeph, ne 
iongea plus qu'à fe rendre dans li paya 
4e VAndevaroUn. 
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Le Prince ne fut pas plutôt informé 
de fon arrivée , qu'il dépêcha fon pre- 
mier Miniftre pour le recevoir à la porte 
de la ville. Il fut conduit au Palais à la 
clarté des flambeaux & au fon des inf. 
trumens. Des Maldars ( ce font des fol- 
dats Maures ) fe trouvèrent fur fa route 
pour le prier de hâter fa marche , parce 
qu^il étoit attendu avec impatience. Le 
Prince étoit dans fa grande falle d'au- 
dience : c'eft une efpece de théâtre élevé 
de terre de trois à quatre pieds : le toît ^ 

3ui eft une plateforme , eft foutenu par 
e hautes colonnes ; le parterre , qui eft 
vafte & à découvert , eft embelli de 
deux jets d*eau, Tun au bas du théâtre, 
& l'autre à foixante pieds environ plus 
loin , au milieu de deux rangs d'arbres. 
Le pavé étoit couvert d'un tapis de 
Turquie, fur lequel le Prince étoit affis, 
appuyé , à la manière des Orientaux , 
fur un grand couffin en broderie. II 
ayoit à côté de lui un poignard & une 
épée dont les poignées etoient d'agate , 
enrichies d'or; fes parens &: its princi- 
paux OifKciers l'envîronnoient ; les Bra- 
mes occupoient le fond de la falle , & 
le parterre étoit rempli de foldats & 
de bas-ofRciers. 

' Auffi-tôt que le Prince apperçut le 

H.» * 
ij 
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Miflîônnalre , il fe leva; & après l'avoir 
ialué , il lui fit figne de s'afleoir fur des 
couffins qui étoient auprès de lui. Le 
Père refufa cet honneur , & prit place 
à deux ou trois pas plus loin. Les Ca« 
téchiiles qui l'accompagnoient , mirent 
aux pieds du Prince. une fphere, une 
mappemonde , & d'autres femblables 
curiofitcs. Puis le Père fit tomber infen- 
fiblement l'entretien fur la toute puif- 
fance du premier Etre , fur fon immen- 
fité , fon éternité , & fur la fin qu'il s'eft 
propofée en créant l'homme raifonnable. 
Le Prince l'ayant écouté attentivement 
fuggéra aux Brames de queftionner le 
MifFionnaire fur ce qu'il penfoit de 
leurs facrifices. « Dans vos facrifices ^ 
» répondit le Père , j'ai ouï dire que 
» vous égorgez des viâimes , & que 
» vous préfentez à vos Divinités du 
» ris , du beurre & d'autres chofes de 
» cette nature. Croyezrvous de bonne 
n foi que Dieu fe nourrifie du fang de 
» ces viâimes , & qu'il ait befoin des 
» chofes que vous lui offrez? Dieu eft 
» un pur efprit , c'eft en efprit & en 
» vérité qu'il veut être adoré ; l'honneur 
i> la touaoge, Tamour, voilà le tribut qii'il 
>^ exige de fes créatures. C'eft-à-dire j 
ff interrompit le Prince ^ que nos façri^ 
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» fices ne conviennent pas à là maîefté 
n de Dieu. Mais je voudrois bien fça- 
w voir , pourfuivit-il , quel eft votre 
Wf fentiment fur les métâmorphofes de 
» nos Dieux. Commençons par celle de 
>> RdîTia* 

•» On trouve dans vos hifloires , ré- 
»» pondit le Père, que Vichnou s'eft mé- 
M tamorphofé en un hon^me que vous 
» appeliez Rama , pour tuer le Géant 
» Ravenen. Sans entrer dans les abfur- 
H dites que renferme cette fabée , & qui 
» choquent le bon fens , quelle idée 
^ auriez - vous d'un puiffant Roi qui 
» fe mettroit à la tête d'une nombreuie 
» armée pour aller combattre une mou- 
» che ? EHeu qui d'une feule parole peut 
» feiire r entrer ce vafte univers dans le 
>f néant d'où il l'a tiré, avoit-il be- 
^ foin de tant d'appareil pour fe dé- 
M faire d'un feul homme ? A quoi boa 
>f cette multitude d'ours & dé finges 
>> que vous donnez pour efcprte à votre 
» Rama ! 

w Comprenez - vous ce qu'il dit , ré- 
H pliqua le Prince en s'adrefTant aux 
>» Brames ? Puis regardant le Miflion- 
» naire , en fera-t-il , dit-il , de même 
9f des autres métâmorphofes ? Prince , 
M répondit le Père y ma réponfe ne fera 

H uj 
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» pas du goût des bien de perfonnel ^ 
» & elle pourra peut-être les aî^ii"* 
>> Que cela ne vous inquiète points 
H répartit le Prince : je fçai que vpus 
i> faites profeflion de aire la venté; ex- 
» pliquez-vous librement. Peut-on fc 
>> perluader , pourfuivit le Miflîonnaire^ 
^ c|u'un Dieu fe foit métamorphoié ea 
n lion , en poiflbn , en pourceau ? Telle 
» eft donc la majefté des Dieux que 
^ vous adorez yf ! Il s'éleva alors ua 
murmure confus dans l'aflemblée : le 
Prince , de fon côté , affeôoit un air 
levere , & gardoit un profond filence. 
4< J'ofe me promettre ,. continua le Père 
^ en regardant le Prince , que vous 
» ferez de mon fentiment. N'examinons 
» point quelle créance méritent ceux 
»» qui ont compofé l'hlftoire de ces mé* 
f» tamorphofes ; que la feule vérité foit 
M notre règle. Si , pour vous donner 
» quelque idée de ce que }t fuis , je 
» paroiflbis. devant vous fous la figure 
^ d'un pourceau , & afFeâant les gefies 
>> de cet animal, pour qui pafferois-je 
» dans votre efprit»^ î Le Prince fit figne 
au Père d'en demeurer là. Puis fe tour- 
nant vers les Brames qui ne pouvoient 
diflimuler leur embarras : «< Pafiez ^ leur 
n dit<*il 9 à l'article des Fedams ^ c'e^ 



& curUuftsi 175 

J> à-dîre» àes Loix divines ». Les In- 
diens en reconnoiflent quatre 9 auik 
fuppofent être forties des quatre vilages 
de leur Dieu i5/*^imtf. 

« Vous me feriez plaiiir , dit le Mif- 
H fionnaire en parlant aux Brames , de 
» m'expliquer €e que vous entendez par 
f> la Loi divine. Votre malheur, ou 
w plutôt votre orgueil fait que vous 
H n*cxaminez rien à fond i vous vous 
n contentez de réciter quelques vers 
}f que vous avez appris dans les écoles » 
» & dont le fens vous eft le plus fou- 
>» vent inconnu. Les plus finceres d'en- 
» tre vous avouent de bonne foi qu'il 
» y a plufieurs chofes dans vos f^t^ 
n dams qui bleflent la raifon ^ & qu'un 
>► homme d^onneur ne peut lire fans 
» rougir. De telles infamies peuvent^ 
V elles fortir de la bouche d'un Dieu } 
M Mais , a-jouta-til , voici le poin^ 
>f décifif : une de vos loix apprend » 
» à faire des maléfices , à jetter 
n des forts & à . les lever ; une pa-* 
f> reille loi peut-elle venir du vrai 
>» Dieu » } Les Brames fe récrièrent , 
difant que leur loir ne contenoit pas des 
fecrets magiques. » La chofe eft vraie , 
M dit le Prince, & il feroit inutile de 
n M défavouer ff* On agita plufieià-s 

Hiv 
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autres queftions qu'il feroit inutile cîe 
rapporter. 

Sur la fin de l'audience le Père s'a- 
dreffant au Prince : » Je ne cefferaî 

■m 

» point, lui dit-il, de prier Dieu pour 
» votre perfonne : je ne vous fouhaite 
» point de plus grands biens temporels , 
y^ le ciel vous en a comblé. Mais il y 
» a des biens d'une autre nature & qui 
» font éternels : ce font ceux-là que 
» Je conjurerai la divine Providence de 
» ne pas vous refufer ». Un Bmme 
croyant faire fa cour , dit fur cela en 
interrompant le Père; » Que ces pré- 
» tendus biens foient votre partagé; 
y> pouf nous, nous fouhaiterons dans 
» ce monde au Prince une fortune en- 
» core plus floriflante que celle dont-il 
» jouit. Vous avez tort, reprit le Prince, 
» ce partage feroit trop inégal : je fou- 
» haite avec le fecours de fes prières 
» d'avoir quelque part aux biens du 
v> ciel ►>. 11 y avoit plus d'une heure 
& demie que duroitla difpute;le Père 
prit congé du Prince qui fe leva en 
joignant les mains devant la poitrine , 
& faifant une profonde inclination de 
tête. Le Père fe retira dans le logis qui 
lui avoit été afligné, & il y pa0a la 
nuit. 
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Le lendemain deux Brames vinrent 
le chercher pour le conduire au Palais ; 
il y alla accompagné de fes CatechiAes. 
Le Prince fortit de fon appartement, 
& vint au-devant de lui. «Je fuis im 
» étranger , dit le Pere^ & je ne mé- 
^ rite pas cet honneur. Un étranger , 
» reprit le Prince ! ce n'ell pas ainfx que 
H je vous regarde ; je vous honore 
» comme je ferois mon propre Gourou >t. 
Il fallut pour obéir au Prince que non- 
feulement le Père, m^is encore les Ca- 
téchises entraient les premiers dans la 
falle d'audience. L'afle'mblée y étoit en- 
core plus nombreufe que le jour précè- 
dent. La difpute avec les Brames rouU 
prefque toute fur les mêmes points de 
controverfe. Ce qu'il y eut de particu- 
lier , c'eft que le Prince réfuta lui-même 
les raifonnemens des Brames , & il le 
fit avec vivacité & fans nul ménagemenit. 

A ces marques d'affeôion que témoi- 
gnoit le Prince : « Seigneur , lui dit le 
» Père, il faut que vous foyez bien 
>» convaincu de la bonté de la caufe 
.p que je foUtiens , puifqtke vous me 
» uificitez tant d'adverfaires ; je me pra- 
» mets de vos lumières $c de votre 
» équité que vous vous intérefferez pour 
n ma défeofe. Je vous féconderai , r4* 

Hv 
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f> pliqua le Prince avec un vifege otf^ 
>>. vert. Enfuite , s'adreflant aux Brames^ 
>^ vous convenez avec le SëLniaffi-Ro^ 
9f main , dk-il , de la néceifité d'un feul 
^ premier Être , & cependant vous ne 
9f pouvez nier que nous admettons trois 
^ Dieux. Vous , pourftn vit-il , s'adreffant 
>f à un Vichnouvijlc y vous dites que ce 
9^ premier Être eft Vkknou: & vous 9 
»» parlant à un autre ^ vous foutenez 
^ > que c^'eft Brama : moi , félon fcs prin- 
» cipes de ma feâe , je maintiens quie 
» c'eft IffourcK. Convenons d'abord en- 
» tre nous quel jeft ce fouverain Être> 
9t & nous disputerons enfuite contre le 
n Saniaffi. Ces trois Divinités , repri- 
•» rent les iSrames , n*en font qu'une 
'^ feuîe» Cela tie peut pas être , dit le 
'^' Prince ; nous litons dans nos hiftoires 
>t que de cinq têtes que vous attribuez 
^ à Brama ^ Ijfourm lui en a coupé une, 
y^ & nous ne fçavons pas qu'il ait eu 
» le pouvoir de reproduire cette tête 
» coupée. De pareilles abfurdités , re« 
» prit le Père y ne prouvent-elles pas 
H manifeflejtient la fauiTeté de ces cni- 
>> mériques Divinités »? • 

^ On reprit enfuite ce que le Père avoit 
dît le foir précédent , que les quatre Fe^ 
dams ne pouvoient pas être appelles des 
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lolx divines. « Quelle cft donc cette 
f^ loi que vous dites être la feule divine , 
>» demandèrent les Brames ? Le Prince , 
» fans donner au Père le' temps de ré- 
n pondre : écoutez , leur dit-il , mettons- 
>t nous j vous & moi ^ au rang de fes 
» difciples , & il nous Tenfeignera ; fans 
» quoi, quel fruit retirerons -nous de 
» ce qu^il prendroit la peine de nous 
M dire »? Le Père fit à fon tour quelques 
queflions aux Brames fur la nature de 
l'ame. Le Prince qui s'apperçut que ces 
queftionsles embarraflbient : « Vous leur 
>> demandez, dit*il, ce que c^eft que 
n Tame ; faites -les convenir d'abord 
M qu'ils en ayent une : du moins je fçai 
>t que toute l'occupation de leur ame 
#> eft d'inventer des moyens d'abufer 
^ les peuples & d'en tirer des- aumônes» 
» Vous voulez dire , fans doute , ajouta 
}> le Père, que leur ventre leur tient lieu 
>> d'ame & de divinitér 
■. » Ce n'eft point pour difputer , re- 
>> prit le Prince, que je vous ai. fait 
»» appeller aujourd'hui ; c'eft pour vous 
H demander une. grâce ; faites-moi le 
>> plaifir de vous établir dans ma ville 
if capitale^ je ferai bie» aife de vous en- 
» tretenir de temps en temps ». Le Père 9 
après l'avoir remercié de fes bontés > 

Hvj 
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lui témoigna que fa profeffion de Sanîajt 
ne s'accorxioit pas avec le fracas & le 
tumulte d'ime grande ville. ♦* Vous ne 
n ferez importuné , dît le Prince , qu'aii- 
» tant que vous le voudrez , j'y don- 
f> nerai bon ordre , & moi-même quand 
» j'irai vous voir , ce fera fans aucune 
» fuite; cependant je neveux pas vous 
» gêner , & vous êtes le maître de 
f> choifir dans toute l'étendue de mes 
» Etats le lieu qui vous conviendra le 
n mieux ; mon inclination feroit que 
f> vous demeuraffiez dans ma capitale yr. 
Le Père le pria de trouver bon que pour 
le préfient il bâtît ime Eglife à Madi^ 
gokbba , oïl il avoit plufieurs difciples ; 
que ce village n^étant qu'à deux lieiies 
de la capitale , il feroit à portée de \S 
venir trouver au premier ordre qu'il 
recevroit de fa part. 

Pendant le temps de cette au^ence, 
le Prince fut obligé de fbrtir deux fois» 
Kentrant dsc^ la falle , & voyant le 
Miflionnairé debout y il ne voulut jamais 
reprendre fa place , qu'il ne Teût vu 
aiSs* C'eâ par ces diilinéïions qu'uii 
Prince idolâtre témoignoit à toute fa 
Cour le refped qu'il avoit pour la loi 
du vrai EHeu & pour le dernier de ùs 
Minières. Avant c[ue de le congédier^ 
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11 lui fit voir quelques curîofités qu*îl 
avoit dans fon palais , & il fit promenéf 
fes chevaux richement caparaçonnés. Il 
alla enfuite à la promenade , & apper- 
cevant un des Rcttis Chrétiens : « Faites 
M bâtir au plutôt , lui dit-il , la maifon 
» du SaniaJJi^Rorhain : je vous permets 
n de faire couper tout le bais qui vous 
5^ fera nécefTaire. Un moment après 
>> Payant fait rappeller : Je n'ai confentî 
» qu avec peine , ajouta-t-il , que lé 
>» Miffionnaire fixât fa demeure dans 
n votre village ; puifque vous avez le 
» bonheur d'être du nombre de fes dlA 
f> clples, je vous regarde comme mes 
^ enfans ; mais joignez vos prières aux 
n miennes , pour l'engager à demeurer 
n dans ma capitale. J'ai encore à lui 
y^ parler , avertiffez-le de ne pas partir 
^ fi-tôt». 

Au retour de la promenade , il ren- 
voya au palais la Princefle avec fes 
éléphans, les chevaux , & la plus grande 
partie de fa Cour , & il fe rendit en 
palanquin ^ accompagné de fes feuls 
gardes , au logis du Miffionnaire. Après 
les avoir feit retirer , pour être feu! 
avec le Père, il lui dit : « Il n'y a qu'uti 
» article qui m'arrête. Si vous me le 
i> paffez , je me fais dès-à-préicnt votre 
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» difciple« Je porte le Ungam ^ cotamt 
n vous voyez >>. (Cetoit un bijou d'or, 
enrichi de pierreries , où apparemment 
étoit enfermée la pierre qu'on appelle 
lÀngan : il le portoit attacné à fa veile 
comme les Chevaliers portent la croix 
de leur ordre.) «Je fuis bien éloigné 
ff de croire , ajouta-t-il , que ce foit une 
»> divinité ; je ne lui fais point de fa« 
» crifices ; mais vous fçavez que c'eft 
n la marque qui diflingue ma Cafte ; û 
^ je le quittois y je paiFerois pour ua 
M infenfé > & je révolterois contre moi 
n toute ma famille. 

« Prince y lui répondit le Miffionnaîre i 
>» la , cbofe vous paroît impoflible ; mais 
»_le Dieu que je vous prêche peut 
^ faire de plus grands miracles. Non^ 
» répliqua le Prince , le Dieu que vous 
^ adorez me fauvera ou me damnera 
l# avec le Lingan. Je regard^ les temples 
f> & les idoles comme de la boue ; je 
» les ferai renverfer 9 fi vous le jugez 
» à propos ; mais pour ce qui eil du 
» Lingan j je ne le quitterai jamais». 'Le 
Père , les larmes aux yeux y prit lesmains 
du Prince , & les ferrant étroitement : 
« Ce n'eft pas encore , lui dit-il ^ de 
M quoi il s'agit : donnez-vous la peine 
>» &c le loifir de réfléchir i^ir les im.? 
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$i pdrtaiitesvérités que J€VOiTS annonce: 
9f Dieu vous donnera la force d'exécu- 
» ter ce qu*il vous infpire par lé foible 
» organe de fon Miniftre : il ne vous a 
^ pas créé pour vous précipiter dans les 
# flammes de l'enfer : ù erace diflipera 
^ toutes vos craintes, u vous la de- 
>► mandez avec confiance ; n>es Difciples 
^ &c moi nous le prierons fans cefle 
>^ de vous accorder ce puiflantfecours >^, 
A ces paroles , il parut s'appaifer : 
puis changeant de difcours: « Pourquoi 
yf refufez^voiis, dit-il, de fixer ici votre 
>► demeure : je vous l'ai déjà dit que 
^ vous ne ferez point interrompu dans 
i¥ vos faints exercices : votre plaifir , 
>► dites- vous , eft d'être avec les pai>- 
H vres , pour leur enieigner le chemin 
H du ciel ; fçachez que je ne regarde 
n pas cet éclat qui m'environne , ni ces 
i¥ biens que je poflede , comme qatU 
> que choie qui m'appartienne : je ne 
M Jes ai point apportes en naiffant ; ils 
>> ne me fuivront point après ma mort: 
^ mon père pofledoit ces biens , &c ils 
» ne l'ont point garanti du tombeau; 
» j'en jouis maintenant, & d'autres les 
» pofTéderont après.moi : ainfi regardez* 
. )» moi comnxe un pauvre & ne me re*" 
» fufez pas ta grâce que je vous dej 
n mande >»% 
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Des réflexions fi chrétiennes de îa 
part d'un Prince idolâtre furprirent les 
Néophytes qui étoient préfens. « Le vrai 
♦> Dieu , répondit le Père , qui vous 
» met dans le cœur de fi généreux 
>» fentimens 9 a f^ns doute de grands 
» deflTeins fur votre perfonne. Vous 
» voulez que je bâtiffe ici un Matant , 
, » ( c'eft le nom qu'on donne à nos 
v> Èglifes ) j*y confens , & j'efpère que 
» Dieu en tirera fa gloire. Du moins je 
» pourrai vous entretenir plus fou vent 
» de fes divines perfeftions , & de Tim- 
n portance qu'il y a de travailler fé- 
» rieufement à votre falut ». 

Le Prince ne pouvant diflîmuler fa 
joie, renouvella aux Rtttis Chrétiens 
la permiflSon qu'il leur avoit donnée 
4e couper tous les bois néceffaircs pour 
la conltruâion de TEglife , fans épargner 
même les arbres de fon jardin de plai- 
fance qui eft à Madigoubba. Plaife à la 
divine miféricorde de bénir de fi heu- 
reux commencemens & de fortifier ce 
Prince contre les obftacles qui s'oppofe- 
ront à fa converfion. 

J'avois encore, Monfieur, d'autres 
particularités à vous mander ; mais 
j'apprends à ce moment . la mort du 
Père de la Fontaine , notre Supjérieur 
général. Quelle perte pour cette Mif- 
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iJon ! Dîf u nous Tenleve dans un temps 
oùfa préfence fembloit être le plus nécef- 
faire. Sa douceur , fon humilité , fes ma- 
nières affables & obligeantes lui avoient 
gagné le cœur des François & des Ma- 
.labars. Les Egliles qu'il a fondées dans 
cette Miffion, feront des monumens 
durables du zèle dont il brùloit pour la 
gloire de .Dieu & pour le falut des 
âmes. Madame la Viiomteffe d'Har- 
noncourt fa mère lui faifoit tenir cha* 
que année une aumône confidérable 
qui le mettoit en état de fournir 
aux frais qui font indifpenfabks lorf*- 
qu'on entreprend d'ouvrir une nou- 
velle Miffion. La Miffion de Carnate , 
fur-tout celle qui eft en deçà des mon- 
tagnes, le regardent avec juftice com- 
me fon fondateur. Il eft difficile de 
montrer plus de courage , plus d'aâi vite , 
& plus de tranquillité d'ame , qu'il en a 
fait paroître dans diverfes perlecutions 
qu'il a eues à foutenirr Dans celle de 
Ballabaramy fa douceur charma telle- 
ment les foldats envoyés pour le pren- 
dre , qu'ils farent tout à coup changés 
en d'autres hommes, &que fe jettantà 
hs pieds, ils lui demandèrent pardon 
des indignités qu'ils avoient exercées à 
fon égard. Dans uràe avitre perfécutioti 
eix l*on avoit foulevé toute la ville côùt 
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tre les Miffîonnaires & les Chrétiens. ^^ 
un feul entretien qu'il eut avec le 
chef des troupes, le convainquit des 
vérités de la Religion ; & fur le rap- 
port qu'il en fit au Prince > il y eut dé- 
fenfe d'inquiéter les nouveaux fidèles. 
Je ne puis vous exprimer avec com- 
}>ien de peines & de fatigues il a re* 
-couvre l'Eglife de DevandapalU que 
les ennemis de la foi nous a voient enle- 
vée. Depuis qu'il fut nommé Supérieur 
général , il ne penfoit qu'à ramener 
les efprits prévenus, fans perdre de vue 
cette million qui étoit le principal objet 
de fes foins. Il efpéroit l'anermir davan- 
tage, & il portoit fes vues encore plus 
loin, afin d'étendre de plus en plus le 
Royaume de Jefus-Chrift; fi vous pou- 
viez être le témoin de la douleur que 
reflentîront les fidèles , lorsqu'ils appren- 
dront la mort de leur cher Père en 
Jefus-Chrift, vous jugeriez-mieux quelle 
eft la grandeur de notre perte. Adorons 
les jugemens de Dieu 6c conformons- 
nous à fa très-fainte volonté. 

fai l'honneur d'être , avec beaucoup 
9i« refpeâ, &c. 
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LETTRE 

DU PERE BARBIER; 

A Puneypondi , dans le Carnat^ jî 
le 7 Janvier 172a. 

J'avoîs mené une vie affez languîf- 
fante à Bengale 9 ce aui mWoit abligé 
d'aller chercher du loulagement à Pon- 
dicheri. Mais ce que vous aurez peine 
à croire , te dernier remède qu'il fal- 
loit employer pour rétablir ma fan té ^ 
étoit le ris 5c les herbes de ta Miffion» 
T)epuis qu'en prenant un peu fur moi- 
même j'ai abandonné la côte 9 & que 
je me fuis remis à la vie de Miiïion-» 
naire , je me porte beaucoup mieux » 
& je fens mes forces revenir. Je con- 
çois chaque jour plus d'efpérance de tra- 
vailler long-temps dans cette portion 
de la vigne du Seigneur. Je l'éprouve 9 
& il eft vrai 9 qu'un abandon parfait 
entre les mains de l'aimable maître que 
nous fervons , eft la vertu capitale qui 
nous eft néceflaire. Si nous avons des 
fatigues à efluyer , fi notre vie eft auf- 
tere , nous en lommeis bien dédommagéii 
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par la confolation que nous avons de 
voir Toeuvredè Dieu s'avancer de jour 
en jour, foit par le concours de ceux 
qui fe préfentent au faint baptême , foit 
par l'innocence , la docilité & la fer- 
veur des anciens Chrétiens. De cent 
que je confefferai, à peine en trouve- 
rai-je douze qui foient tombés dans 
des fautes confidérables. Tous m'édifient 
infiniment par leur exaâitude fcrupu^ 
leule à remplir les devoirs de la Reli- 
gion, par l'avidité avec laquelle ils 
entendent la parole de Dieu , par la pa- 
tience qu'ils font paroître dans leurs 
affligions 9 & leurs maladies. Il me fem- 
ble que je vois renaître la ferveur des 
premiers fiecles. 

Je vifitai il y a peu de jours une 
malade afthmatique , qui ne prenoit ni 
nourriture ni repos : je l'exhortois à 
la patience , & pour cela je lui repré- 
fentois que Dieu lui faifoit faire ici-bas 
fon purgatoire en lui fourniffant un 
moyen infaillible d'expier fes fautes. 
i< Ah ! mon Père , me répondit- elle 
» d'un ton de voix qui m'étonna, je 
» ne fouffre pas encore âffez ». Ce fut 
tout ce que la violence de fon mal lui 
permit de me dire, 

\Jti de mes Catéchiiles vint me trou* 



r< 
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ver hier , & dans le compte qu'il me 
fendit de ce qui s'étoit paffé dans foç 
difttift, il me raconta que tout récem- 
ment un Chrétien avoit été mis à une 
queftion très-douloureufe pour n'avoir 
)as voulu coopérer k un Sacrifice que 
es Païens de fa bourgarde vouloient 
faire au démon. Dieu bénit fon courage 
en fufcitant ime femme d'autorité , la- 
quelle leur reprocha fi fortement leur 
barbarie, qu'ils promirent de ne plus 
inquiéter le Néophyte. 

Je reçois à ce moment une lettré 
d'un de nos Miffionnaires qui m'apprend 
que dans l'année dernière il baptifa deux 
cens trente-fix adultes & fix cens huit 
enfans : que fes Catéchiftes ont pareil- 
lement conféré le baptême à plus de 
quatre-vingt-douze adultes & à deux 
cens quarante enfans. Vous jugez bien 
que pluûeurs de ces enfans font morts 
ou mourront avant que d'avoir atteint 
rage qui les rend capables d*ofFenfer 
Dieu. C'eft ce qui nous foutient 
dans nos travaux : le ciel fe peuple 
infenfiblement, la fuite de l'Agneau fe 
groffit tous les jours : Dieu fera éter- 
nellement glorifié par ces âmes pures. 
Pourront - elles ouolier ceux auxquels 
après Dieu elles font redevables de 
Içur falut éternel } 
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Defcnpnon it t arbre qui porula Ouatî\ 
du poivrier, & Je la laque, ùrce dû 
quelques autres lettres. 

Xi 'Arbre qui porte la ouate , ou cette 
efpece de coton fin dont on fe fert pour 
remplir des couffins ,ipour fourrer des 
robes de chambre , des veôes, des cour- 
tes pointes, &c. croît de lui-même en 
pleine campagne & fans culture. Les ' 
Siamois , chez qui on en trouve beau- 
coup, le nomment ton-^nghiou. Cet ar- 
bre, que Rappellerai dorénavant ouatier^ 
eft de deux efpeces fort différentes : il 
y en a de grands & de petits : j'en ai va 
dés uns & des autres. 

Les grands qui font de deux fortes 
reiTemblent affez aux noyers pour la 
forme & la difpofitîon de leurs bran- 
ches. Le tronc eft d*ordînaire plus haut 
& plus droit , à peu près comme 
cft le tronc des chênes. L'écorce 
eft hérifTée en certains endroits de 
grôffes épines courtes, larges par la 
bafe , rangées en file & fort ferrées. 
Les feuilles tiennent également des feuil- 
les de noyer & de celles du châtai- 
gner : elles croiffent toujours cincf à 
iCinq; leurs pédicules, qui font lortj 
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ëôiirts, s*anîflant à un fixieme'quî cft com- 
mun , lequel a fouvent p!us d*un pied de 
longueur. La fleur eftde la forme de la 
grandeitr d'une tulippe médiocre ; mais 
les feuilles font plus épaiiTes , &. elles 
ibnt couvertes d'un duvet aflez rude 
au toucher. Le calice qui les renfer- 
me par le bas , eft épais &(, d'un verd 
clair, ponâué de noir, & de la forme 
de celui des noifettes 9 à la réferve 
qu'il n*eft pas haché &c efElé de même 
par le haut, mais feulement un peu 
echancré en trois endroits- 
Tout ceci eft commun aux deux 
efpeces de grands ouatiers : voici main- 
tenant en quoi ils différent. Les uns por« 
tent la 'fleur avant la feuille : j'en aï 
vu plufieurs qui étoient tout couverts 
de fleurs , & n'a voient pas encore une 
feuille. Les autres portent les feuillet 
avant les fleurs 9 du mpins ceux que )'ai 
vu de cette efpeçé, avoient les feuil- 
les toutes venues , & les fleurs étoient 
^ encore en bouton. Les premiers font 
plus épineux & moins fournis de bran« 
ches que les derniers : ils ont la fleur 
de couleur de citron , & aflez douce au 
toucher : & les féconds Tont rude , & 
d'un rouge foncé par dedans , mais pâle 
& jaune en dehors. Dans les uns & dans 
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les autres il part du fond de la âeitr 
un grand nombre de filets ou baguet- 
tes furmontées de petits fommets , lef* 
quelles font en plus grand ou plus, 
petit nombre , mais partagées en quatre 
petits bouquets de dix baguettes cha- 
cun , placés au fond de la fleur à l'en-^ 
tre-deux des feuilles : & entre ceux*ciil 
s'en élevé un cinquième compofé de feize . 
de ces baguettes, au milieu desquel- 
les il s'élève une efpecé de piftil un 
peu ouvert par le haut. Dans ceux*là 
au contraire les baguettes font en bien 
plus grand nombre , mais fans ordre 6c 
fans diflinâion. Pour ce qui tû, du fruit , 
ou pour mieux dire de l'étui qui ren- 
ferme la ouate , je n'en puisdins autre 
chofe yûnon qu'il eft d'une figure oblon- 
gue & femblable aux figues bananes 
anguleufes que les Portugais appellent 
Jigos Caracas. 
. L'ouatier de la féconde, ou pour 
mieux dire , de la troifieme efpece ^ eft 
beaucoup plus petit que les deux au- 
tres. Son tronc & fon branchage font 
aflez femblables à ceux de l'acacia : 
fes feuilles font d'une grandeur médio- 
cre , de figure ovale , & terminées ta 
pointe. Elles font couvertes par deiTus 
& par deflbus d'un petit duvet fort 

doux 
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doiix au toucher. Les tnaîtreffe$ fibres 
qui partent de la côte de la feuille font 
fort diftinûes & très-bien rangées. Les 
étuis qui renferment la ouate font com- 
pofés de deux tubes terminés en poin- 
te aux deux extrémités & unis enfem- 
ble. Ils font ordinairement de la lon- 
gueur de neuf ou dix pouces, & de la 
groffeur du petit doigt. J'en ai vu qui 
avoient plus d'un pied de longueur. 
Quand on les rompt dans leur verdeur ,' 
il en fort un lait gluant fort blanc , 
& Ton trouve au dedans la ouate 
bien preflee avec plufieiirs pépins jau- 
nes de figure oblongue. Ces étuis pen- 
dent à des pédicules ligneux , lefquels 
ne font que la branche de Tarbre 
continuée , qui forme cinq petits feuil- 
lages de fon écorce même à l'endroit 
oîi elle y eft unie. 

Je viens maintenant au poivrier ; c'eft 
im arbriffeau rampant , qui , pour s'éle- 
ver , a befoin d'appui. On le plante au 
pied de quelqu'arbre , afin qu'il s'y 
puiffe attacher. On fe fert pour cela 
à Siam d'un petit arbre épineux , ou 
bien on lui met des perches en forme 
d'échalas , Comme on fait aux haricots 
en Europe. La tige a (es nœuds fem*- 
blables à ceux de la vigne. Le bois même, 
TamtXIlU I 
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rofée 9 non pas la laque ^ qui eft une 
efpece de marc , comme Teft la cire par 
rapport au miel ; mais ce fuc qu'on en 
tire, & qui fert à ces belles teintures 
rouges qui font fi eftimées ; & que pour 
la laque, ils la font ou de leur propre 
excrément qu'ils mêlent avec la rofée, 
ou bien de la pouffiere de certaines 
fleurs, on d'autres matières terreftres 
qu'ils ramaffent peut - être comme font 
les abeilles , la nature afFeâant toujours 
iine grande uniformité dans la plupart 
^e fes productions. 
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I^E TIRE 

'J)u Père le Caron yHïjJionnaire de la Çom^ 
pagnie de Jefus , à Méfiâmes fes S (leurs ^ 
fiçUeieufcs UrfutineSf 

Pe la Miffion de Çarna te ^ 9U|l Indes J 
ce 2oNoyein}>re 1720* 

la paix de Notr^ Seigneuff 

J E cherche , comme vous voyex l % 
vous contenter, mes chères Soeurs, fie 
la diftance des lieux ne me fait pas pu-» 
}>Uer ce quç vous me demandâtes 4 
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îhflamment , lorfque Je vous dis le der- 
nier adieu. Je vous entretiendrai d'abôtd 
en peu de mots des mœurs & des cou- 
tumes de ces nations éloignées ^ & je 
m étendrai uh peu plus au long fui* ce 
qui regarde les fondions du faint mi- 
niftere auquel ^Jn divine Providence m'a 
appelle. 

La Religion des Indiens eft un com- 

{ofé monftrueux de toute forte de fables. 
\s admettent , félon ce qu'on voit dans 
leurs livres , jufqu'à trente millions de 
Dieux. Il y en a trois principaux dont 
les fondions font différentes. Ils attri- 
buent à l'un la création du monde , à 
l'autre la confervation , & au troifiéme 
le pouvoir de le détruire. Ces trois 
Dieux font indépendans les uns des 
autres; ils ont chacun leur pafadis ; 
/ouvent ils fe font fait la guerre , & l'un 
a coupé la tête à l'autre. Ils opt paru 
plufieurs fois fur la terre fous différentes 
figures ^ fous celle de poiflbn , de poun- 
ceau j &c. Tout ce qui a fervi à ces 
Dieux eft divinifé. C'eft pourquoi on 
voit prefyj/ie dans t^us les teniples la 
figure <l'un bœuf, auquel on offre des 
iacrifices, parce qu'il fervoit autrefois 
de monture à un de leurs Dieux. Mais 
;t;e qui m'a le plus furpris au milieu de 

1 "i 
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ces fables , c'eft que ces peuples ont iiti 
Dieu nommé Chnfnen , né à minuit dans 
une étable de Bergers. Ils obfervent un 
jeûne la veille de fa fête, qu'ils cé- 
lèbrent avec grand bruit. La vie de ce 
Dieu eft un tiffu d'aôions infâmes. * 

Ceft dans ce tintaniire aue confiée 
toute la folemnité de la fête : boire , 
manger , chanter , fe divertir ; ce font 
là leurs excfrcices de piété. Ils ne s'affcm- 
blent guère dans leurs temples qui font 
de vraies djemeures de démons. Il ne 
vient de jour dans ces temples que par 
ime porte très-étroite, du moins dans 
ceux que J'ai vus. Ceux qui ont quelque 
dévotion particulière aux Dieux, en- 
voyent au Sacrificateur de quoi faire le 
facrifice : ce font d'ordinaire des fleurs , 
de l'encens, du riz, & des légumes. 
Perfonne n'àflîfte au facrifice. Comme 
j'ai été témoin d'un de ces facrifices, 
je puis vous en faire le récit. 

Dans un voyage que je fis le mois 

Çaffé , je me retirai le foir dans un 
emple à deffein d'y pafler la nuit. J'y 
itrouvai le Pj^être 4es idoles '^ui fe dif- 
pofoit à leur faire fon facrifice. On v^noit 
de lui envoyer de l'encens , du riz , & 
des légumes. Je pris de-là occafion de 
lui &ire fentir quel étoit fon aveugle* 
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ment d'adorer des Dieux infenfibles ; 
je Tentretins affez long-temps du vrai 
Dieu ; & je ha'apperçus que mes paroles 
faifoient impreflion fur fon efprit; il 
convint même de la vérité de ce que 
je lui difois. Après quoi prenant la pa- 
role : « Vous avez tort, me dit- il avec 
M amitié, de pafTer ici la nuit : cette 
» contrée eft remplie de voleurs qui 
» pourraient vous faire infulte; croye?- 
» moi , retirez - vous dans le prochain 
>> Village ; vous y ferez plus en lureté »• 
Comme je ne déférois pas à (ts cottm 
feils, & que ma préfence Timportunoit, 
il excita tout à coup une fumée fi épaiffe , 

2u'elle me contraignit de gagner ïa porte. 
;e fut de-là que je contemplai fon ma- 
nège, il prépara le repas au coin du 
Temple ; puis il verfa fur its idole$ 
plufieufs cruches d'eau, & les frotta 
long-temps ; il mit du feu fur un têt de 
pot caffé , oîi il brûla de l'encens qu'il 
préfenta, au nez de chaque idole , en pro- 
npnçant certaines paroles dont je ne 
compris pas le fens. Enfuite il arrangea 
fur un plat , c'eft-à-dire , fur fept ou 
huit feuilles coufues enfemlîle, le riz & 
les légumes; après quoi fe promenant 
^utour des idoles , il leur fit plufieurs 
révérence^,' comme pour les inviter au 

I IV 
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feftin. Puis il fe mit à manger avec granî 
appétit ce qu'il avoit préfenté à fes 
Dieux. Àinfî fe termina le facrifice. . 

Prefque to^is les princes de ces con- 
trées font fort fuperftitieux.-Il en coûte 
à plufieurs de grofles fommes pour cé- 
lébrer la fête des idoles. Ils entreprennent 
c[uelquefois de longs & pénibles voyagea 
pour porter des lommes d'argent con- 
sidérables à quelque Divinité , lefquelles 
gaffent bientôt entre les mains des Mores 
qui font les maîtres du pays. Dans la 
ville de Ballabaram oii nous avons une 
Eglife, le Prince régnant fait porter con» 
tinuellement un de fes Dieux fur un 
palanquin , qui efl précédé d'un cheval 
& d'un éléphant richement caparaçonnés, 
dont il lui a fait préfent. Le bruit de 
quantité d'inflrumens attire une foule in- 
croyable d'infidèles, qui viennent adorer 
l'idole. Par intervalle un hérault fait 
faire filence, & il récite le$ louanges 
vde la Divinité, 

L'année dernière la Prînceffe régnante 
fe trouva fort mal. Le Prince fon mari 
^ut recours à foutes les idoles, & leur fit 
faire des facrifices poiu* obtenir fa. gué- 
rifon ; & afin de les fléchir , il fit ap- 
pliquer avec un fer rouge fur les deu^t 
épaules de cette Prinçefle ; la ^gure 
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cPune de (es principales Divîûîtéis. La 
douleur abrégea fans doute fes jours ^ 
car elle mourut après cette cruelle opé» 
ration. Le Prince en fut fi irrité contre 
fes Dieux , qu'il cefla entièrement de 
faire des fêtes en leur honneur. Sa co- 
lère s'eft enfin radoucie, & le mois 
dernier il commença une nouvelle fêté 
plus magnifiqtie que toutes les autres. 
. Ces peuples font divifés par caftes ou 
tribus, comme étoit autreiois le peuple 
Juif avec lequel il paroît,qu*iïs pnt eu 
commerce ; car dans leurs coutumes , 
dans leurs cérémonies, dans leurs fa- 
crifices on découvre quantité de veftige$ 
de l'ancienne Loi , qu'ils ont défigurés 
par une infinité de fables. Cette dif- 
tinôion de caftes eft un grand obftacle 
au progrès de TEvangile , fur tout dans 
les lieux oîi il y a peu de Chrétiens* 
Comme on ne peut le marier que dans 
fa cafte & même dans là parenté , ua 
Idolâtre qui a deffein de fe convertir!^ 
dit fouvent:« Si je me fais Chrétien^ 
» il faut renoncer à tout étabUflement ; 
» il n*y a point encore de Chrétiens dans 
» ma famille ; j'en deviendrai l'op- 
» probre, & mes parens ne voudront 
9> plus communiquer avec moi. >» Ain& 
il faut que ces Infidèles commencent 
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par Taûe du monde le plus héroïque^ 
pour fe faire inftruire d'une religion 
contre laquelle ils font déjà prévenus 
d'ailleurs par mille idées fuperftitieufes. 
Le Seigneur par fa miféricorde infinie 
a fçu applanir ces difficultés. 

Il y a une Cafte de gens qui portent 
le Lingariy ( c'eft une figure qu'ils por- 
tent au col pour marquer leur dévoue- 
ment à un de leurs Dieux ; ) ils le 
confervent avec un foin extrême, &lui 
, offrent chaque jour des facrifices. Les 
Gouroux ont fçu leur perfuader que 
s'ils venoient à le perdre , il n'y auroit 
que la mort qui pût expier leur faute. 
. J'ai lu dans un livre Indien l'hiftoire 
fuivante : Un de ces Linganiftes ayant 
perdu fon lingan , alla s'accufer de fa 
faute à fon Gourou : celui-ci lui déclara 
qu'il devoit fe réfoudre à mourir , & 
que fa mort étoit le feul moyen qu'il 
-eût d'appaifer le courroux des Dieux , 
.& en même-temps il le conduiiit vers 
les bords d'un étang pour l'y précipiter. 
Le Linganifte parut y confentir, mais 
il demanda en grâce au Gourou de lui 
prêter le Lingan qu'il portoit, afinde 
lui faire pour la dernière fois fon far 
crifice. Aufïî-tôt qu'il l'eut entre lés 
xnaiqs , il le laifTa tomber dans- reauiî 
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Nous voilà tous deux fans Lingan^ lui dit* 
il : ainfi nous devons nous précipiter: de 
compagnie dans Tétang , pour appalfer la 
colère de nos Dieux ; & déjà il le tiroit 
par les pieds pour s'y jetter enfemble^ 
lorf(|ue le Gourou lui prenant la main ^ 
» attendez , mon fils , lui dit-il , il ne 
» faut pas vous preffer, je puis vous 
» difjpenfer de la peine que vous avez 
» méritée, je réparerai votre faute eii 
» vous donnant un autre ^Liagan »• 

Il règne ici une coutume affez ex- 
traordinaire dans la Cafte des labou- 
reurs. Lorfqu'ils fe.font percer les oreil- 
les , ou qu'ils fe marient , ils font obligés 
de fe faire couper deux doigts de U 
main, & de les préfenter àlldole. Ils vont 
ce jour-là au temple comme en triom- 
phe. Là , en préfence de Tldole , on 
leur fait fauter deux 4ôlets d*un coup 
^de cifeàu, 8ç auffi-tôt on y applique 
le feu pouf étancher le fang. On eft dif-. 
pehfé dé cette cérémonie , quand on fait 
jMT^fent de deux doigts d'or à la divi- 
nité. D'autres coupent le nez à ceux 
qu'ils peuvent attraper : leur Prince les 
réconlpehfe à proportion des nez qu'ils 
apportent : il les fait enfiler . enfem- 
ble , & on lès fufpend à la porte d'une 
de leurs Deeffes, ' * * ^ 

Ivi 
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En France on appGque la fleur < 



lys aux malfaiteurs : ici on donne de 
l'argent pour (e, faire brûler les épaulè5^* 
Ces miferables efclaves du démon vont 
itn foule chez le Gourou qui a toujours 
tin fèr tout prêt fur un brafier ardent. 
Il commence par fe faire bien payer ^ 
ians quoi ni pleurs ni prières ne pour- 
roient Pengager à accorder la grâce 
qu'on lui demande. Quand il a touché 
]a fomme prefcrite , il leur applique fur 
les épaules le fer rouge , qui leur im- 
prime rimage de leurs Divinités^ (ans 
, que durant ce tourment ils faflent pa- 
Toître le moindfcre fentîment de douleur. 
Vous voyez par là jufqu'à quel point 
îe Démon fe fait obéir. 

Le gouvernement n'eft gueres moins 
bizarre que la Religion. La volonté des 
Princes , & la raifon du plus fort 
tiennent lieu de toute juftice. Les peu* 
pies y vivent dans une efpece de fer- 
vitude ^ ils ne pofTedent aucune terre 
en propre. Elles appartiennent toutes 
au rrince qui les fait cultiver par fes 
fujets : au temps de la récolte îl fait en- 
lever le grain , & laîffe à peine de quoi 
iubfifter à ceux qui ont cultivé les ter^ 
res, Ceft un crime aux particuliers d'aï» 

ygir de Targeor ; ççux qui en ont Feqç 
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terrent avec foin , autrement fous milîe 
faux prétextes on trouve le moyen de 
le leur enlever. Les Princes n'exercent 
ces vexations fur leurs peuples , que 
parce que les Mores qui ont fubjugué 
les Indes, lèvent fur ces Princes des 
impôts exorbitans, qu'ik font obligés 
de fournir, fans quoi le pays feroit 
mis au pillage» 

' Les plus grands crimes ne font point 
punis de mort ; pourvu qu'on fourniffe 
de Targent, on eft affuré de Timpunité. 
On s'eft contenté de bannir un homme qui 
avolt tué fa femme Se fa fille. Une fem- 
me quîavoit tué fôn mari , fut conduite 
dans la place publique, on lui couvrit 
le vifage de boue : ce fut tout fon fup- 
plice. Un homme qui avoit vole Je 
tréfor du Prince de BoUabaram^ en fut 
quitte pour quelques coups de bâton# 
Quelques jours après on le furprit faifant 
le même vol : au lieu de le punir, 
on le garda à vue comme une perfonne 
utile à TEtat, & qui, dans Tocca* 
fion , pouvoit lui rendre un fervi- 
ce important. Ce fer vice étot qu'en 
cas de fiege , dont la ville étoit mena- 
cée , on pourroit employer un homme 
fi adroit à enlever la caiffe militaire it% 
ennemis & par-là déconcerter leur$ 
projets. 
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En Europe ce font les meilleures fa-» 
milles qui occupent les trônes : détour 
les Princes de Carnate je n'en connois 
pas un feul qui foit de la première 
Cafte : quelques-uns même font d'une 
Cafte fort oblcure. De-là vient qu'il y 
a des Princes dont les cuifinicrs fe Qroi- 
roient deshonorés, & le feroient effec- 
tivement, s'ils mangeoient avec les 
Princes qu'ils fervent : leurs parens les 
chafferoient de leurs Caftes comme 
des gens perdus d'honneur. C'eft ici un 
noble emploi que de fe faire la cuifi- 
ne à foi-même. C'eft pour cela que quel- 

3uefois pour me faire honneur on m'a 
it : c'eft-vous fans doute , mon Père » 
, qui vous faites votre cuifine : voulant 
par-là me faire entendre qu'il n'y avoit 
perfonne d'une naiffance , ni d'un mé- 
rite affez diftingué pour me la faire. 

On eft ici fort à plaindre quand on 
cft malade. Ce n'eft . pas qu'il n'y ait 
grand nombre de Médecins : mais ce 
ce font de vrais charlatans, fort igno- 
rans, & qui font leurs expériences aux 
dépens de la vie de ceux qu'ils traitent. 
Leurs drogues & leurs remèdes fe trou- 
vent dans les bois : ce font quelques 
lîmples dont ils exprinient le jus, & 
qu'ils font prendre au malade. ï)aps 



les fièvres, duraflent-elles trente ou 
quarante jours , on ne donne au malade 
qu'un peu d*eau chaude. Leur maxi^ 
me eft de chaffer le mal en afFoii- 
bliffant la nature. Si le malade meurt, 
c'eft , difent-ils , la force du mal 
qui remporte, & non pas le défaut 
de nourriture. J'étois fort contraire 
à ce régime lorfque j'entrai dans la 
Miflîon , mais ayant vu mourir trois ou 
quatre de nos Catéchiftes. pour avoit 
pris de la nourriture après quinze ou 
leize jours d'abftinence, je changeai de 
fentiment. Et en effet je fus témoin qu'un 
jeune enfant de quinze ans de la pre^ 
iniere Cafte, étant tombé malade, on 
ne lui donna pendant un mois qu'un 
peu d'eau chaude. La fièvre le quitta 
le 17^ jour de fa maladie ; & comme 
il avoit encore un peu de force, on 
ne lui donna à manger qu'au bout dç 
trois jours, de crainte que la fièvre 
ne le reprît. Le 30 & les cinq ou fix 
jours fuivans on ne lui fit prendre que 
plein la main de riz. Il s'eft tout-à- 
fait rétabli , & je le fais, aâuelle- 
jnent inftruire pour lui donner le bap- 
tême. 

U n'y a parmi ces peuples ni Acadé- 
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mie nî Sciences : ils ont quelque cot^ 
jioifTance de l'allronoinie , & ils pré^ 
difent les éclipfes avec affez de jufteffe. 
Quoique leur pays ait été fujet à de 
fréquentes révolutions , dont la mémoire 
méritoit d'être tranfmife à la poftérité ; 
on n'en trouve rien dans leurs livres , 
qui ne font remplis que de contes & de 
^bles. 

Voilà , mes chères fœurs , un précis 
de ce qui regarde la Religion & le gou* 
vernement des peuples du Carnate: 
vous fouhaitez quelque chofe de plus 
particulier fur ce qui me regarde, & 
îur les bénédiâions que le Seigneur 
verfe £ur cette Chrétienté naiflante; 
c'eft à quoi je vais fatisfaire. 

rentrai dans cette Miffion le lo du 
mois de Mars de Tannée 1719. Je n'y 
flis pas trois femaines, qu'il penfa m'a- 
river un petit accident. La nuit du 
Samedi-Saint on vint m'avertir qu'uit 
Miffionnaire qui demeuroit à trois lieues , 
étoit tombé malade » & hors d'état de 
célébrer la fête de Pâques. Je partis fur 
l'heure , & j'arrivai à fon Eglife le jour 
de Pâques à trois heures du matin. Les 
Chrétiens dont toute la campagne étoit 
couverte fe tenoient en garde contre 
les yoIeurs> qui depuis peu avoieni 
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|)îllé cette Eglife. Comme îîs me pri- 
rent moi & mes Catéchiftes pour ces 
voleurs, ils s'armèrent de pierres & de 
bâtons , pouffèrent des cris affreux , & 
je vis le moment qu'ils alloient fondra 
fur nous. Mais le Seigneur permit que 
je me fiffe enfin reconnoître* Je bapti- 
faî ce jour-là^ 18 perfonnes : à dix heures 
du foir je commençai, dans une vaftê 
plaine, une belle praceflion, oh Ton 
porta fur un brancard bien^rné la fta- 
tue de ta fainte Vierge. La nuit fut 
éclairée par trois cens flambeaux , & par 
guantité de feux d'artifice qui jouoient 
ums difcontinuen Une grande multi-^» 
tude de Chrétiens & d'Idolâtres furent 
charmés de cette cérémonie, qui dura 
depuis dix heures du foir jufqu'à trois 
heures du matin. L'appareil de ces for-, 
tes de fêtes contribue beaucoup à don- 
ner aux Indiens une grande idée de nos 
myfteres. 

Vous ne fçauriex croire avec quellefoi^ 
fattelle piété, quelle ferveur ces nouveaux 
fidèles s'approchent des facremens. Dès 
que le Miflîonnaire eft arrivé dans une 
Eglife ils s'y rendent de fort loin pour par- 
ticiper aux faints Myfteres. Après avoir 
voyagé tout le jour fous un foleil brûlant, 
n'ayant pris le matin qu'iui peu de rix 



aïo Lettres édifiantes 

froid, ils arrivent fur le foîr accablésf 
de fueurs & de fatigues. Ils boivent 
pour tout foulagement un peu d'eau ^ 
& paflent la nuit couchés Uir la terre» 
Ils fondent en larmes & font inconfo- 
labiés en s'accufant des fautes les plus . 
légères. A la prière du foir, lorfqu*oa 
récite Tafte de contrition, ils fe frap- 
pent la poitrine, & ne s'expriment que 
par des fanglots réitérés. 

Aux fêtes folemnelles les Chrétiens 
les plus aifés mettent en commun quel- 
que' argent pour donner à manger à 
tous les ' autres , & par-là ils entretien- 
nent entr'eux cet elprit d'union & de 
charité qui édifie les Païens môme» 
Ceft ordinairement à ces fêtes qu'on ad- 
miniftre le faint baptême. Les Caté- 
chiftes nous amènent par troupe ces pau- 
vres Idolâtres, qui n'ont pas plutôt con- 
nu le vrai Dieu qu'ils fecouent avec joie 
le joug du démon qui les a tenus fi long- 
temps captifs. J'admire quelquefois les 
miracles de la grâce dans certains vieil- 
lards, qui, nonobflant les plus forts 
préjugés touchant leurs divinités , reçoi- 
vent le faint baptême, fans que la foi 
de nos Myfteres trouve dans leurs ef- 
prits la moindre réfîftance. 

Ceux qui fe convertiffent à la foi 
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Ont fouvent de cruelles côntradlûioris 
à foutcnir du côté de leurs parens Ido- 
lâtres, qui les maltraitent, & les chaf- 
fent de leurs familles fans vouloir com- 
muniquer avec eux. Dans cet excès de 
tribulation , ils viennent nous faire le 
récit de leurs peines. « Mon Père , di- 
»*fent-ils ^ avec une foi vive, je foufFre 
» infiniment, mais* je fuis content pourvu 
» que la volonté de Dieus^accompliffe, 
>> & que le ciel devienne le prix de mes 
» fouffrances ». J'ai vu plufieurs Chrétiens 
qu'on a voulu forcer de donner leurs filles 
en mariage aux Idolâtres , & qui l'ayant 
refiifé conftamment, ont été expofés 
aux plus indignes traitemens : quelques- 
uns font morts de miferes, tcKis furent 
chaffés de leur pays : leur crime étoit 
d'adorer le vrai Dieu. Ils ont foutenu 
cette perfécution avec une fermeté , 
une foi , & un courage dignes des hé- 
ros de la primitive Eglife. On les voyoit 
abandonner leurs emplois , leurs maifons , 
leurs parens, leurs amis, fans fe plain- 
dre ni murmurer , chargés de leurs pe- 
tits enfans, obligés de chercher un afi- 
le dans une terre étrangère, n'ayant 
d'autre reffource pour vivre que dans 
une ferme confiance en la Providence. 
Ces exemples d'une vertu héroïque 
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dans de nouveaux fidèles, neus coiw 
folent des pas que nous faifons pour les 
faire entrer dans la voie du ialut , & 
nous rempliffent dSine joie pure & 
folide. 

A la dernière fête de Noël , le Seî- 
)gneur glorifia fon faint Nom d'une façon 
linguliere dans les Etats d'un Prince où 
l'Evangile n'avoit piF encore pénétrer. 
Il y avoit quatre mois que fept perfonnes 
y étoient cruellement tourmentées du 
<lémon ; deux moururent dans l'obfeC- 
fion ; les cinq autres n^ayant plus d'autre 
reffource que dans le vrai Dieu , furent 
amenés à l'Eglife de Chrucfnabouram , les 
fers aux pieds & les mains liées derrière 
le dos. EJès qu'ils furent arrivés , je char- 
geai un Catéchifle d'aller enlever de fa 
maifon, & de celle de fes par ens , tou- 
tes les Idoles & toutes les marques de 
fuperflïtion qu'ils y trouveroient. Le len- 
demain après la MefTe , je commençai 
l'exor cîfme ; j'avois fait illuminer l'Eglife 
pour rendre la fête plus éclatante. La 
nouveauté du fpeâacle y avoit attiré une 
grande foule de Chrétiens & d'Idolâtres. 
Le Seigneur exauça la foi de ces mal- 
heureux efclaves du démon. A la fin de 
l'exorcifme , ils fe trouvèrent tranquilles 
èc tout-à*fait affiranchis d'ttne fi cruelle 
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îervîtude. Je leur fis ôter les fers : leurs 
compatriotes étoient étonnés de voir 
tant de douceur en des perfonnes dont 
ils n'avoient pu modérer la fureur. 

Le Prince qui avoit été témoin de 
l'obfeflîon , & qui avoit f<iit enchaîner 
Tun de ces cinq Idolâtres qui étpit fon 
Intendant ^ ne fut pas moins fiirprîs. Il 
me fit dire qu'il avoit deffein de me 
venir voir. Il vint en effet le jour de 
Noël en grand cortège , fur les quatre 
heures du foir. Ceft un vieillard âgé 
de foixante-cinq ans. Dans mon entre* 
tien , j*infiftai fort fur la délivrance de 
ces pofTédés , comme fiir \ine preuve de 
la vérité de la Religion que j'etois venu 
4e fix mille lieues lui annoncer pour le 
falut de fon ame. Le Prince & ceux de 
fa fuite convinrent qu*un Dieu fi puif- 
fant ne pouvoit être que le vrai Dieu; 
Après une demi -heure d'entretien, il 
fe retira auprès de TEglife , & il me fit 
dire qu'il vouloit me parler en fecret; 
Il fe 4t lire durant plus d'une heure les 
principales preuves de la Divinité j & 
de temps en temps il fe récrioit : c'eft 
ici la pure vérité. 

L'Eglife étoit affez bien ornée. Quand 
Vheure de la prieye eut fonné , le Prince 
y fi&fta; & il parut très-€4ifié de la 
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piété & de la modeftie des fidèles. • La^ 
prière finie : « qu'on refte ici , dit-il à 
M ceux de fa Cour , Je vais prendre 
♦> congé du Père ». Il vint feul dans un 
endroit où je rattendois;& là, durant 
un quart d'heure , je l'entretins du vrai 
Dieu y du paradis, de l'enfer, de la fauf- 
feté des Divinités qu'il adoroit. Il con- 
vint de tout : « Je veux , dit-il , em» 
» braffer votre Religion , admettez-moi y 
» je vous prie, dès ce moment, au 
>► nombre de vos difciples ». Alors il me 
falua en portant les deux mains jointes 
fur la tête , qui eft la marque du plus 
grand refpeû , & il fe retira. Le lende- 
main je lui envoyai un Catéchifte avec 
des livres où nos myfteres font expli- 
qués. Il fe les fit lire durant quelques 
jours fans fe déclarer ; & il n'a point en- 
core fait paroître qu'il voulût foutenir 
les démarches qu'il avoit faites le jour 
de Noël. 

Ce Prince a , parmi fes courtifans, 
grand nombre de Brames qui nous tra- 
verfent prefque dans toutes les Cours 
où ils ont les premières charges. Paî 
appris qu'ils avoient perfuadéà ce Prin- 
ce , que j'étois le plus grand Magicien 
' qu'il y eût dans les Indes , & que ce 
p'étoit que par la vertu de mes enchan- 
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temens , que les cinq perfonnes avoient 
été délivrées du démon. Ce Prince çft 
très-foible fur cet article ; il entretient 
même à fa Cour un magicien pour lever 
les forts qu'on pourroit Jetter fur lui. 
J'ai invité ce magicien à me venir voir , 
afin de nous communiquer Tun à l'autre 
nos fecrets. Il m'avoit donné fa parole , 
mais il ne l'a pas ténue. 

Six ou fept Jours après la vifite du 
Prince , je lui envoyai un panier de rai- 
fins , auquel j'avpis appliqué quelques 
cachets ; c'eft un fruit rare en ce pays. 
Les Brames qui étoîent auprès de lui , 
l'avertirent de n'y pas toucher. 4< Voyez- 
» vous ces cachets, dirent-ils , ils cou- 
» vrent quelque fortilége , & fi vous y 
» touchiez il vous arriveroit quelque 
w malheur ». Le Prince trop crédule 
n'ofa toucher au raifin , quelque envie 
qu il eût d'en manger. Peu de jours 
après , un de mes Catéchiftes étant allé 
le faluer de ma part : « ôtez les cachets 
» de ce panier^ lui dit-il , le refpeft que 
» j'ai pour le Père m'empêche de les 
» lever moi-même ». Le Catéchifl:e obéit, 
& le Prince mangea des raifins avec avi- 
dité. Les Brames furent un peu décon- 
certés de cet expédient» 

Vn^ autre fois que j'envoyai faluer un 
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autre Prince par un Catéchifte , je lui 
ordonnai de porter fur fpn bras un livre 
de la Religion d'une forme particulière , 
afin dépiquer fa curiofité. Cet innocent 
ftratageme réuffit ; le Prince demanda 
au Catéchiûe quel étoit ce livre , & 
ayant appris que c'étoit la loi du vrai 
Dieu , il fe le fit lire bien avant dans la 
nuit. Un Brame Aftrologuè foufFrant 
avec impatience que le Prince prît goût 
à cette le£hire , vint avec fon livre d'Af- 
trologie a Ja main : « Prince , lui dit-il 
» avec une «fpece d'enthoiifiafme , félon 
» le covis prefent des étoiles , il ne vous 
» eft plus permis de refter ici ; retirez- 
» vous au plutôt w. J^e Prince obéit , & 
congédia fon leâeur, 
La féconde femaîne de Carême, comme 
je finiflbis ma retraite annuelle , il m*ar- 
riva une petite humiliation. Un parti 
confidérable de Mores vint pour m'en- 
lever dans l'Eglife de Chruchfnabouram. 
Dès le matin ils demandèrent à me par- 
lera on leiu" répondit qvie j*étois en priè- 
res , & que je ne voy ois perfonne. Ce 
refus les furprit : ils entrèrent dans l'en- 
ceinte de la maifon , & ce fut toute la 
journée un flux & reflux continuel de 
ces gens-là , fans rien communiquer de 
leur deflein. Ils avoient deux Brames à 

leur 



fefur tSte ^tpû , comme je ctols ^ étoient 
les auteurs de cette entreprife. Comme 
ils craignirent que les Chrétiens ne pri{^ 
fent ma défenfe 9 ils s'adrefferent au 
Prince tributaire du Seigneur More qui 
Con^mandoit le détachement, & le firent 
prier d'envoyer la garnifon de la forte- 
reffe pour tenir mes difciples en refpeô» 
te Prince qui m'afFeûionnôit , s'en ex- 
çufa fur ce qu'il ne pouvoit pas exèrcef 
des aâes d'hoftilité fur les terres d'uA 
Prince fan voifin avec qui il étoit en 

Î^aix. Sur quoi les Mores prirent le def- 
èin de m'enlever dans Tobicurité de kt 
cuit & fans éclata Je n'appris ce détait 
que le lendemain : je ne fçais comment 
le Commandant de la fprterefTe de 
Chruchfnabouram eut connoifTance de leur 
deffein; il vint me trouver ^ cinq heures 
& demie du foir , pour me donner avit 
que les Mores tramoient un complot 
contre ma perfonne, qu'ils s'étoient déjà 
emparés de toutes les avenues de ma 
maifon , & il me confeilla de me réfug- 
ier dans la forterefle. Je fuivis fon con^, 
il , je fortis par ime iiTue inconnue aux 
Mores ,& je me retirai dans la forterelTe 
où je paflai la nuit. Les Mores s étant 
apperçus de quelque mouvement , & 
ayant appris enfuite que j'étois dans ]$ 
^0mt 2UU. %. 
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foftereffe , fe retÎTerôttt à feitr cramp. Â 
huit heure* du foir ils m'envoyèrent in- - 
viter à nie rendre au camp , où leur 
Comnidfi4ant ibuhaitoit avec paffion de 
fne voir. Je kur fis réponfe qu'un péni- 
tent & un iblitaire contme moi , ne 
voyoit pas volontiers le grand monde. 
Comme ils décampèrent le lendemain 
maHn , je retournai dans mon Eglife^oh 
ïhes Chrétiens m'accompagnèrent. 

Je ne fçais quel étoit le deffein de ces 
Mores , ni quel parti ils m'euffent fait fi 
f ctois tombe entre leurs mains. Tout ce 
que je fçais , c'eft que les Brames nous 
ont fouvent fufcité de ^cheufes perfé- 
cutions , en leur perfuadant que nou^ 
avons l'art de foire de l'or. C'eft fous 
cette fauffe acciifation qu'ils maltraitent 
quelqtiefQis les Indiens d'une manière 
cruelle , & que tout récemment ils re- 
tinrent un de nos Miflîonnaif es deux ans 
entiers dans une rude prifon , & qu'ils 
l'appliquèrent deux fois à la torture. 
* Qqelque temps avant que les Mores 
^tttrepriflent de m'enlèver > j'admirai des- 
effets bien fçniibles de la Providence de 
Dieu fur fes é\\\%. Un Idolâtre étant venu 
par hafard de fort loin danç le village oii 
je me trouvois , y tomba dangereufe-» 

ment nial^dc ; de^ Chrétiens lui par^ 
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^ëtèn* du wâî 'bîéti lil demanda à me 
•iroir , je l'initruifis autant que la néceflîtë 
preffante pôuvoit'k' 'permettre; je lui 
<onférâi le baptême qu'il demandoit 
aveè fert^ur , & il mourut le lendemaîa 
•dans de grands fentimens de piété. 

Quatre autres Adultes finrent favorifés* 
^re(que en même temps de la même 
grâce. Il y avoit parmi eux un Brame 
qui feroit mort infailliblement dansTIdo- 
latrie, s'il fut feôé dans fa famille. La 
converfîon d'uii Brame eft un vrai mi- 
tacle de la grâce , tant ils ont d'obftacles 
à furmoqter. Celui dont Je parle étoit 
âgé de 65 ans , & contre la coutume de 
ceux de fa Cafte , il aimoit affez les Pré- 
idicateurs de l'Evangile : il avoit même 
^Contribué à nous faire avoir un empla- 
cement dans la ville de DevandapalU 
pour y bâtir une Eglife. Dieu a voulu 
îans doute récompenfer cette bonne 
œuvre ; il arriva de trente lieues loia 
dans une Eglife oîi j'étoîs , il tombe ma- 
lade , il envoyé à deux heures après 
minuit me demander quelque foulage- 
xnent. Je lui portai de Teau de meliflTe 
tjui le fortifia ; bien qu'il eût toute (a 
préfence d'efprrt , je m'apperçus qu'il 
ëtoit dans un danger extrême , & comme 
il étoit aâçz inflruit de nos myfteres , jg 
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lui admimibai lefaûit baptâme qli^îl m^ 
demanda, & une heure après il mourut 
Ces miracles continuels, de la miféri- 
corde du Seigneur dont nous fommes 
témoins , nous dédommagent aii centuple 
des croix que nous avons à foufFrir , & 
dç la pénitence continuelle qu'il nous Êiut 
pratiquer. La vie que nous menons e& 
apurement auftere, foit par la qualité des 
alimens , foit par la fatigue des voyages 9 
foit par les perfécutions & les dangers 
auxquels npus fommes fans cefie expofés. 
iVous fçavez fans doute que le riz , qmeV; 
ques légumes , & de Teau., font toutç 
notre nourriture ; cette auftérité eft ab- 
folument néceilaire en ces contrées , fans 
quoi il ne feroit pas poflible d'y établir 
la Religion* - Les Canes honorables ne 
vivent que 4e yîz $ç de légumes , & on a 
le dernier xxiépris pour ceux qui ufent 
d'autre!^ alipaens, P'ailleurs les Pénitens 
Gentils ^ car le dçn^on a auifi fes martyrs, 
obfervçnt cette auftérité de vie. Nous 
avons auprès de nous un Chrétien qui 9 
été autrefois au fervice d'un de ces Péni^ 
ten$. Il nous a rapporte que ce Pénitent 
ne mangepit à niidi quç du riz &: des 
légumes , & quç le foir il fe contentoit 
de boire un peu d'eau ^ s'occupant tout 
l^ rç% de la journée k réciter fç$ lQU{^n« 
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ges de fes faux dieux. Si notre yîé étôit 
moins auftere que la leur , & le Mifïiôn* 
Haire , & la rehgiori <jull prêche , tom- 
beroiem dans le mépris. 

Nos voyages foht pénibles î on ne 
trouve fur- la route aucun lieu pour fô 
retirer. Jufqu'à préfent j'ai prefque paffé 
toutes les nuits fous lui arbre expofé 
aux vents & à la pluie ; quelquefois je 
me retire dans un Temple d*îdotes, 
quand il s'en trouve fur le chemin, mai$ 
on y eft d'ordinaire mangé d'infeâeSji 
Tandis que les Chrétiens qui m'accom- 
pagnentme préparent un peu de riz & 
de» légumes, je récite mon Office, & 
après quelques heures d'un repos affez 
interrompu , je continue mon voyage ; 
je n'en feis gueres que je n'aie le vifaee, 
les mains & les pieds tout brûlés, fans 
trouver une feule goûte d'eau pour ap- 
paifer une foif ardente. C'eft par une 
proteâion particulière de Dieu qu'il 
nous arrive li peu d'accidens dans ces 
voyages , car outre que le pays eft rem- 
pli de voleurs , nous avons par-tout de^ 
ennemis du nom Chrétien, qui fçavent 
les routes que nous tenons , & qui pour-» 
roient aifément nous égorger pendant 
la nuit. 

yoilà • mes chères Soeurs , un récit 

-Kiij 
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vrai dans toutes £es circpofiance)^ àt I» 
vie que je mené depuis feize m^is que. 
l'ai eu lé bonheur d'eptrer , dans ^ cette 
Miffîon. }e vous demande plus que )a^; 
mais le fecours de vos prières; -c!eft ce 
que j'attends de votre amitié, it isù&i: 
&c. (0 



SECONDE LETTRE 

'Vu Père le Gac ^àM.te Chevalier Hébert^ 
Gouverneur de Pondichiry. 

A Ballabarain » ce 12 Janvier 17ÏV 

Monsieur 

La paix de N.S. 

Je continue à vous faire part du progrès 
que fait la Religion dans cette Mimon 

» ■ ■ .1 I. I - ■ I I ■■ mm 

. (i ) Le p. lé Caron a fini fa courfe Apofiolique 
prerqu'auffi-idt qu'il Tavoit comm^Dcée. Il tOc 
jnort vlâime de ion zèle & de fa charité. Ayant 
appris qu'une famille entière d*idolâtrejStj^, frappée. 
dHine maladie contagieufe , avoit été chaflee de 
la Peuplade « & étoit dans la campagne dénuée' 
de tout fecours y il courut les àififfer : touchée de' 
fes foins elle écouta fes inftruâions ^ & il eut le 
bonheur 'de lés bàptifer ^refque tous.»'& de. 
mourir avec fo.fi Catéchifte dç la ipaladie fiju'il 
aroit gagné ^n les foignant. 
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naîflante du Oroate. La <^tinoox&nce 
que î'ài de votre zèle powr l'établifle*» 
ment de la foi dans ces contiiées bà!r<^ 
bares , me perfuade qufèrL ée\z . je ré- 
ponds le mieux que ^e puis k voslnten** 
tions & aux bontés dont 'vous m'avez 
honoré, lorfque vous gouverniez \i 
^ Nation Françoifé dans finde. 

Je finifTois la dernière lettre que j'ai 
eu l'honneur de vous écrire 9 par le ré- 
cit de la proteûion dont Pra/ap^a-t^aî* 
dou(^ c'eft le Prince qui gouverne le pays 
^Andtvaiou ) favoruoit les Prédicateurs 
de l'Evangile, Je vous ai mandé que non* 
feulement il avolt permis de batlr une 
Eglife à Madigoubba , mais qu'il avoit 
même fourni les bois néceffairès pour 
la conftruâion de cette Eglife, Ce mo* 
nument qui s'élevoit au milieu de la 
Gentilîté, nepouvoit manquer d'irriter 
les ennemis de la Foi ; auffi les Dicffctis ^ 
fidèles adorateurs de Vichnou (i), ne 
cherchoient qu'une occalion de faire 
•éclater la ftireiu* dont ils étoient tranf*- 
portés. 

L'abfence du Mlflîonnaire qui vifîtoit 
les autres Chrétientés, fut le fignal de 
leur révolte. Us s'affcmblerent en grand 

{}) Faufie Divinité du pays». 
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nombre à CloumhuroUy oh il y a plufièùw 
familles de Chrétiens ; ils prétendbient 
piller lesrmaUbns. des Néophytes, aller 
cnfuite.à MaJigiouhba , qui n'eft qu'à uite 
ëemi-Iieue de^e village, & mettre le feif 
aux matériaux qu- on employoit à bâtir 
rEglife. : :.-^ : 

En effet, le Reui qui eft le Chef 'des 
^Chrétiens de cette contrée , revenant 
jdans fa maifon, la trouva inveftie par 
•ices féditieuis: , & il eut bien de la peine 
là percer la foule. Sans entrer en de vai- 
nes difputes il cita les plus diftingués 
^'entre les Dafferis devant les Brames 
du village ; puis interpofant le nom du 
Prince, îelon la coutume du pays : » je 
M remets, leur dit-il, mes biens entre 
M vos mains , vous en ferez refpqnfa?^ 
p blés.. -j. ■ ) 

' Cet expédient réuffit ; les Brames 
iîrent comprendre aux Dafferis qu'on ne 
îeur demai^doit que le temps neceffaire 
pour informer le Prince qui ne manque- 
^oit pas de leur rendre juftice. Là ré- 
ponfe du Prince vint dès le foir même* 
Des Maures dépêchés de fa part aujç 
Dafferis , leur ordonnèrent de fe rendre 
à la Capitale pour y porter leurs plaintes 
.contre les Chrétiens. Us y allèrent en 
foule; les Dafferis de la ville fe ioi* 
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Knîreiit ai ceux des villages; les Brames 
.Ihit yïcknouviflts y^ foît Linganîjks^ qui 
focft en grand nombre , intervinrent 
dans la caufe commune ; les foldats & 
lès marchands groflirent le parti; enfin 
le nombre s'accrut de telle forte, que 
le Prince qui apperçut leiu: multitude ^ 
quitta le deflein d'aller à la promenade ^ 
& rentra dans fon palais. • 

, Un Officier fat envoyé de fa part aux 
Dajferii : » Le Prince :, leur dit- il , a con- 
H noiffance des accuiktions que vous 
f> formez contre les Chrétiens.; ils brifent 
» vos idoles , ils déclament contre vos 
>> Divinités, ils fuivcnt une Religion 
>> qui anéantit les coutumes de vos an-^ 
» cêtres ; voilà le fujet de vos plaintes. 
» Le Prince eft trop jufte pour ne pas- 
» réferver une oreille aux accufés ; 
» faites venir vos plus célèbres Doc- 
» teurs , & dès que le Saniajji Romain. 
>> fera de retour, vos conteftations fe 
9f termineront dans une difpute réglée ; 
n le Prince veut lui - même en être le 
» Juge. 

' Le Miflîonnaîre apprit ces nouvelles 
ien venant de célébrer la fête de Noël à 
Ballabaram ; il crut qu'il ne devoit pas 
différer de fe rendre auprès de fes cheiES 
Néophytes. A fon pauage par Darma-^^ 
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varam qui èfl. uive ville conûdÉràble^ Ie9 
Chrétiens ^ à qui ît communiqua le<def^ 
fein où il étoit d'aller droit à la capi^t 
taie, lui rcpréfçnterent qE'il n'étoit pas» 
de la prudence, dans une pareille cort^ 
jonâure, de fe livrer entre les mainst 
d'un Prince Gentil ; que bien qu'il aitf 
paru être dans des fentlmens favorables 
à la Religion , il étoit à traindre qu'une 
émeute fi générale n'eût changé les in- 
clinations de fon cœur ; que du moins.,, 
avant que de rien tenter dans une affaire 
£ délicate , il fembloit être plus à pro^ 
pos d'en conférer avec les Chrétiens de' 
Madigoubba , & de fonder la difpoiition 
préfente du Prince. Le Père répondit à 
ces repréfentations que fon parti étoit 
pris, & que le refle il l'abandonnoit 
aux foins de la divine Providence. 

Il partit d6nc pour Anantapouram ; 
dès gu'il y fiit arrivé , il envoya prier 
le Prince, par un de fes Catéchiftes, de 
lui accorder un moment d'audience, 
s» Vous me trompez , dit le Prince , il 
» n'eft pas poffible que le Saniaffi^Ro^ 
99 main^ foit ici. Il cft à la porie de la 
» ville, répondit le Catéchiâe, oh il 
» attend vos ordres. Lui faut-il un or^ 
*> dre, répliqua le Prince, pour venir 
t» dans fa maifoA*? Ne f çaxt^il pas que ce 
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* KçA VappartiçRt eft à. lui : allez , dks- 
H il à un de fes Brames y lui marquer la 
n joîc que j'ai de fon arrivée , & Fim- 
if patience oîi je fuis de le -voir ». L€ 
Prince le reçut avec des démonilrations 
d'eftime ^ d'amîtîé plus grandes qu'il 
n*avoit fait jufqu'jilori. U : fil aulfi-tôt 
appeller les Brames ^ & il engagea la 
diipute 9 oii on traita les mêmes ques- 
tions dont j'ai eu Thonneur de vous en^ 
tretenir dans ma première lettre. Le 
Père s'étendit fort au long fur les per»- 
feâions du premier Être ^ ôc il fit voir 
d'une manière palpable , que nulle> de 
ces perfeûions ne convenodt aux Divi- 
nités adorées dans l'Inde. 

« N'entrez point , dit le Prince , dans 
>» un plus grand détail; ce que vous 
» me dites lur cela il y a trois mois y 
» m'eft encore préfent à l'efprit. Vous 
» êtes obligés y continua-t-il , en s'adref 
>> fant aux Brames, de convenir que 
9^ Fickinou s'eft métamorphofé en pour-^ 
» ceau: le S aniaj/î Romain vous le re^ 
M procha dans la dernière difpute^ Faites^ 
fi^ moi voir que cette métamorphofé eft 
», bienféante à la Divinité, & alors je 
n conviendrai avec vous de^ tout l« 
f» refte. Mais comme d9ld n^eft pas facile 
» à prouver , avouons debonne foi que 
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>» nos hîftôîres ne font qu'un tiâSi éé 
» fables», 

« « t^ichenou fe métamorphôfa de lâ 
5> forte, répondirent les Brames, pour 
M exterminer un fameux géant. Ne pre- 
*f nons point le change , dit le Miflion- 
"» naire; il ne s'agit pas ici de la caufe 
» de la métamorphofe , mais de Tindé- 
5* cence ou plutôt de la folie qu'il y a 
^ d'attribuer cette métamorphofe à la 
» Divinité. Ne les pouffez pas davan- 
» tage , reprit le Prince en fouriant ; 
t^ puis s'étant apperçu qu'un Brame 
» yichenouvijle ^ parlant au Père, fe fer- 
» voit de termes peu refpeâueux, il 
t^ lui en fît une févere réprimande. Sou- 
» venez- vous, lui dit- il, qui eft celui 
y^ à qui vous parlez , & ayez égard an 
» lieu où vous êtes. Le Père prit de - là 
» occafion de toucher uil poinf qui 
>> regarde ces prétendus DoÛeurs : Il 
» eft étrange, dit^il, de voir jufqu'oà 
*> va l'orgueil des Gouroux dans cette 
>» partie de Tlnde ; il y en a qui entrant 
» dans la maifon de leurs difciples, fe 
» font laver les pieds par le chef de 
^ famille , & qui enfirite diftribuent 
^ cette eau à boire comme une chofe 
^ facrée. La fainteté de mon état m'em- 
f> pêche de révéler ici certains luyf- 
# teres d'iniquité. ••• »• 
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A ces paroles le Père s'apperçut do 
quelque altération fur le vifage du 
Prince , parce que c'eft , fur - tout dans 
la cafte des Linganifi^s ^ que ces in&mes 
pratiques font en ufage ; c'eft pourquoi 
il n'iniiâa pas davantage fur cet article , 
d'autant plus qu'on comprenoit a0ez ce 
qu'il vouloit dire.«Il n'y a point d'arti- 
^ fice , pourfuivit-il , que vos Gouroux 
» n'employent pour mettre à contribu- 
♦> tion leurs difciples. Que quelques-uns 
H d'eux leur repréfentent leiu^ mifere 8c 
>> leur pauvreté ; n'ont - ils pas le frpM 
» de leur dire, qu'ils n'ont qu'à emprunt- 
M ter de l'argent & mettre *i gage 
^ leurs femmes & leurs enfans ? De tels 
y^ Doâeiu's 9 conclut le Miffionnaire y 
»» ne reflemblent-ils pas plutôt à des 
>^ Sergens qu*à des Pères » ? 

«Vous avez raifon, interrompit Iç 
M Prince , la qualitç de Sergens leur conr 
>> vient admirablement bien ^ car ils en 
f^ font les fondions. Puis adreflant la 
» parole à un Gourou Vichnouvifte 
» nommé Adjacoulou : Pouvez -vous 
^ -vous infcrire en faux contre ce que 
^ dit le Samaffi Romain ? Quoi donc, 
ff répondit le Gourou avec émotion, 
M voudroit-il nous réduire à la mendi* 
»>. cité ? Non , répliqua le Miffionnaire , 
n mais je voudrois qu'une fordide ava* 
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» rlce ne vous portât pas à faire des 
^ vexations indignes de .votre minif* 
^9 tere », 

Sur la iîn de cette audience le Mifr 
iîonnaire voyant que le Prince ne lui 
diibit mot de l'émeute que les Dafleris 
avoient excitée à fon occafion , crut 
devoir le prévenir en général fur les 
Oppoiitîons qu'on forriioit de toutes 
parts contre le Chrifiianifme. a II h'eft 
V pas furpreiîant, lui dit -il, que la— 
^ vérité trouve tant de contradiôeursb 
H L'homme naturellement ennemi de 
>¥ la contrainte , ne peut foufeir qu'oii 
M s'oppofe au penchant qui l'entraîne 
h vers le mal; le vice 5 ainii que l'a dit 
» un de vos Poètes , paroît à l'homme 
H -de l'ambroiâe t\ & la vérité lui fem^ 
» ble du poifon. Si la Religion du vrai 
^ Dieu toléroît un feul des vices qui 
M font autorifés par les différentes feÔes 
^ de ce pays, je pourrois me promet*- 
i^ tre de trouver un grand nombre de 

n partifans & de difciples; mais comme 
h cette Religion eft fi faihte & fi pure, . 
f> qu'elle condamne jufqu'à l'apparence 
^ tnèiAe du vice , faut-il s'étonner qu'on 
^ s'efforce de la décrier , & que tant 
>♦ d'ennemis s'élèvent contre fesMinif« 
^ très ? Ma confiance eÔ dans la protec- 
n tion du vrai Pieu que j'adore ^ 6c 
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f^ éùût J€ miblie la^ faînte loi; Ceft le 
» fçiil intérêt de fa gloire qui m'a fait 
>> quitter nion pays, pour venir vou 
jif êhfeigfier le chemin éii Ciel. C'd 
y^ foh bfàs 'pttiflailt qui ihe Toufîendr^ 
>> contre les efforts de. tant d*ennemisi 
» Sans ce fecour^ dont je m'appuye'J 
if aurois^je la- témérité, -feul éorjnme je 
jî> fuîfs,'d'ehtrer en Uce avec imfe ifl 
» grande multitude^ & de m'expoferS 
p un danger èofttinuel de perdre la vie ? 
t¥ Ceft le feul bien qu'on puiffe mé 
» ravif , '& je m'èftîmèrois heureux dô 
»'ie facrifier mille fois en t^moignag<é 
^ » des vérités que je VôuS annoftêe. Ceft 
» ce vrai Dieu, Pfmce, dont je publie 
>> les grandeurs, qui fuf cite des hommes 
» amateurs de la vérité, pour prendre 
$¥ en main fa défenfe , & la foutenir de 
^ letfr àntwîté. Ceft à ce feuî vfai Dieu 
$f que je fuis redevable des marques 
f> a'affeftion dont' vous iti'honorez , Se 
^ de la- permiffion que vous m'avez 
» donnée de bâtir une Eglife dans vos 
^ Etats. Que dites -vous, répondit le 
» Prince , quels avantages n'ai * je pafe 
h reçu moi-même depuis que vous étés 
f^ venu à ma Cour ? Votre entrée darife 
>» mes Etats n'a-t-elle pas été pour mol 
f^ une fôurce de proTperités & de héné4 
» diôionS'>f?v - —^ ' V 
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Vous lavez fçu , Monfîeiir , (liic dané 
le temps que les Dafferis nous eiileve- 
rent notre EgUfe de DevandapalU^M,. de 
Saînt-Hilaire qui s'intéreffe avec tant 
cle zèle pour le progrès de la foi > nous 
obtint une patente du Nabab d'Arcade ^ 
qui nous fit rendre notre EgUfe , & ap« 
paifa tout-à-fait l*orage. Le Mîffipnnaire 
jugea à propos de montrer au Priqce 
cette patente , dont voici la teneur, 

Ladoutoulla Cam Naba^ à tous les Fos» 
dars Rajas ^ QucUdars j Pakacahdloux & 
autres ordres. Les Saniajffîs. Romains ont 
des Eglifes dans le pays de C;arnate ^ oii 
îk font obligés de voyager pou^ inf« 
truire leurs difciples : ce font des péni- 
tens qui font profeflion d'enfeigner la 
vérité,, & dont la probité: nojus-eA con^ 
nue. Nous les confiderons & nous les» 
affeâîoanons; c'eft pourquoi notre vor 
lonté eft qu'eux & leurs difciples foient 
traités par -tout favorablement, fans 
qu'on leur faffe aucune peine. Tel eft 
l'ordre que nous donnons. 

Le Prince en finiiTant la leâure de 
cette patente : « Quels feroient les en* 
». fans du démon , dit-il , qui voudroient 
» inquiéter de fi grands hommes ? Je me 
» flatte, répondit le Père, que quand 
» vous connoîtrez encore mieux la 
^ fainteté de la loi Chrétiennes yous^ 
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* fnTiOûorerez d\m femblable tcmbî- 
i} gnage. C'eft à moi à en recevoir de 
» vous, rtpnt le Prince d\m air obli- 
» gagnt »• Apres qnoi il réitéra feà 
ordres afin qu'on continuât de fournir 
ce qui feroit néceflaire pour la conf- 
truftion de la nouvelle Eglife , & il 
ajouta, en congédiant le Miffionnaire, 
qu'il v^uToit affilier à la première fête 
qui s'y célébreroit. ' 

Comme le Père étoît occupé à con« 
duire ie bâtiment de fon Eglife, il reçut 
une lettre que lui préfenterent deux 
députés d'un Prince Maure , Gouverneur 
de ManimadougoUy petite ville ^ éloignée 
'de dix-huit à vingt lieues de Madigouba. 
Ce Gouverneur eft homme d'efprit & 
curieux. Ayant appris qu^yn Sanîaffi 
Jlomain enleignoit une nouvelle doc* 
trine, il fouhaitoit de le voir & d« 
l'entretenir; c'efl ce que contenoit fa 
lettre , qui étoit écrite fur du papier 
femé de fleurs d'argent. En voici a-peu» 
près les termes. 

Moi SccQU' Aboulla* Rahimou ^ Cam^ 
Couverneur de la ville & forterefle de 
^animadûugou y je fais la révérence en 
préfence des pieds de celui ^ui brille 
de toute forte de belles quahtés , qui 
eft dans la plus haute contemplation 
4e la Divinité ^ qui enfeigne la loi d\| 
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foiiverain Maître de toutes chofts. • ..i 
Il y a long - temps que j'ai un extrême 
deiir de jouir de votre préfertoe , & il 
n'y a que vous qui fçachiez quand ce 
inoment heureux pour moi arrivera. Lei 
deux perfonnes que je vous envoyé 
tâcheront de découvrir quelle eft votre 
volonté, je finis en faifant*» plufieurs 
profondes révérences. 

Le Père qui fça voit que cette déman- 
che du Prince Maure n'avoit pour prin- 
cipe que fa airiofité naturelle , 6ç qu'il 
n'y avoit nulle' efpérance de. lui faire 
goûter les vérités du Chriftianifme , 
lui fit la réponfe fuivante. 

Le Doôeut de la loi du vrai Dieu 
îjonne ia bénédiâ^ion à Secou-Aboulla^ 
Rahimouy &c, Tz\ reçu avec tcrute^ia 
Joie de mon ame la lettré qu'il vous a 
plu de m'envoyer. N'étant que le der- 
nier des efclaves du vrai Dieu qiii a 
créé le ciel & la terre , & qui fe goii- 
Verne par ' fa toute puiiTance , je ne 
fuis^pas le maître de difpofer dç moi*- 
inêfne, pour aller ou pour demeurer 
en quelqiie lieu que ce foit. Je m'affû- 
terai p^r la prière, quels font les or- 
dres &; la volonté du fouverain Maître 
que j'adore, & alors je tâcherai dé 
contenter pleinement le defir de votre 
«ioeur; Je prierai ce graftd Maître pour 
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la confervatîpn de votre petfônnec { 
Peu de jours après il reçut une 
autre lettre de la femme du Nabab de' 
Chirpi : elle avoit tléjà envoyé deux* 
fbis le même exp'rçs à Bédlabaram , àh 
elle cîoyoit qu'étoit le Miffioiinaire y 
pour le prier de là venir trô^ivef, Le' 
Père s*en excufa, fur robligation oîi il' 
étoit de vifiter fes différentes Chré- 
tentés. Cette répdnfe ne l'ayant pas 
fetisfelte , elle lui écrivît une féconde' 
lettre plus preffânte que la première '^ 
& pour Ty engager, elk liii permet- 
toit de bâtir une Eglife dans retendue, 
de fon gouvernement , le laiffant le' 
inaître de choiur ou Chirpi ^om Colalarfiy 
otv Coûta: Ccttu 5 oui fôii{ de grandes ' 
Viïïé$ & fort peuplées. \ / /'".' 
' Le Miffionnaire ne crut paS devpïi** 
fe rendre aifément à fes follicîtàtions / 
foit parce qu'il y a toujours du rifque 
à Te livrer entre les mains des Maures, 
foit par le peu d*éfpéran ce qu'il y a, 
de les convertir , il prit le ^arti d'en* 
voyer un de fes Çatéchiftes pour ' la! 
fonder , & pour découvrir, s*il pouvôit^ 
quel étoit fon deffein. Mais fans voii-^ 
loir autrement s'expliquer, elle répon-^^ 
dit, qu'elle avoit des chofes à dire; au 
Saniaffi Romain qu'elle ne pou voit con-. 
fier à perfônne; qu'elle U prioit à4 
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confîdérer qu'il n'étoit pas de la Ineril^ 
féance qu'une femme de fon rang fof- 
tît du palais {ans en avoir la permif- 
£on exprefle de fon mari. 
' Le Père touché de ces ralfons^fe 
rendit le lendemain à Cotta CottUy &il 
fut auflitôt conduit dan^ l'appartement 
de là Princeffe Maure, C'étoit d'abord 
une prétendue maladie fur laquelle elle 
Vouloit le confulter. Il répondit qu'il 
tiavoit nulle connoiffance de la mede»- 
cîne, & querfa profeflîon étoit d'enfei- 
gner la vérité. Une autre chofe lui don- 
noit de 1 inquiétude, f ça voir quelle étoit 
là fitu^tion de fon fils aîné , qu'on rete* 
noit à la Cour du Mogol , ]ufqu'à ce 
^ué fon père eut fatisfart à une dette, 
confidérable. Enfin, elle vint à la prin- 
cipale raîfon de fon emprefiement à en-t 
tretenir le Miflîonnaire. 

Quatre ou cinq mois auparavant ^ 

Quelques Faquirs ( c'eft le nom qu'on 
onne aux Penitens Maures ) lui avoient 
fait dire qu'ils fçavolentplufieursfecrets, 
& entr^autres , celui de faire de l'or. 
Elles les avoit.fait venir, & fur ce qu'ils 
dirent que malheureufement ils n^étoient 
pas en état de fournir aux dépenfes né- 
ceflaîres pour les préparatifs , elle fe 
chargeald en faire les frais. On leur donna 
plufieurs ouvriers pour travailler fou* 
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j^tX%% trois ou quatre mois fe payèrent 

à chercher divenes plantes^ à les broyer; 

à préparer les métaux qui dévoient entrer 

dans cette compofition ; ils firent fondre 

une grande quantité de cuivre qu'ils 

réduihrent en petits lingots. Ces lingots 

dévoient fe changer en or y en les trem<* 

pant dans une. certaine eau. Après avoir 

fait l'épreuve de cette eau , ils préfen- 

terent à la Dame deux ou trois morceaux 

d'or ^ auxquels il ne manquoit, difoient* 

ils , que c^uelques karats pour être dans 

fa perfeôxon. Pour cela , ajoùterent-ils ^ 

.il n'y a plus qu'à faire tremper dans 

cette eau des perles & des pierres fines 

pendant deux ou trois jours ; mais il 

nous faut pafler ce temps-là en prières 

fans manger , fans boire 5 fans parler à 

perfonne* La Dame eut la fimplicité de 

leur confier fes bijoux; ils pafTerent le 

premier jour en prières; mais la féconde 

nuit ils difparurent , & emportèrent les 

perles & les diamans qui leur avoient 

ité confiés. La perte étoit grande ; l'in* 

certitude oîi étoit la pauvre Dame du 

traitement que lui feroit le Nabab à fon 

retour , lui caufoit de mortelles inquié-» 

f ildes. Comme elle s^étoit laiflee perfua*^ 

der que le Mlffionnaire avoit le fçcret 

4e faire de l'or 9 elle le conjuroit av$.c 
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.larmes de la titer du mauvais pd$ dtl 
, elle s'étoit engagée. L'expérience qu^^He 
venoit de faire , ne pouvoit encore la 
guérir de fon entêtement fur k-fecrct 
imaginaire de la pieitre philofopbale. Le 
Père eut beau dire qu'il n'entendoit rien 
à cette Alchymie ; eUe prèflbit en^ 
core davantage , & enfin , elle fit appellër 
ion fils , qui commandoit en rabfence 
•du Nabab , pour Taider à vaincre fa. 
réfiftance. Le fils, plus raifonnable que 
Ja mère , fut convaincu de' la fincérité 
avec laquelle le Père lui parloit , & il 
, Jui accorda la permifiion de fe retirer. 
V Cependant , nonobftant les bruits qui 
fe répandoient d'une émeute nouvelle 
<jue les Dafferis étoient prêts d'exciter, 
en fe difpofoit à célébrer la fête de Pâ- 
ques dans la nouvelle Eglife de Madi^ 
goubba. Comme le Prince s'y étoit invité 
lui-même , le Père envoya fes Catéchiôés 
|)our le prier de & part d'honorer la 
îete de fa préfence. Il y avoît quelques 
jours- qu'il étoit dans les remèdes*, & 
isju'il ne donnoit point d'audience/ Les 
Catéthiftes fe retirèrent dans un corps 
de girde , à la porte de la fortereffe , 
K^h ils paflerent la nuit. Les Dajfcris s'y 
ctoient affemblés , & pas un d'eux ne 
^reconnut les Catéchiftes. Un de leiir^ 
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Ùourmx s?y étant rendu^ ik prkènt. en- 
£eiiîble des mefiires pour rentreprifç 
qu'ils méditoient. Ils convinrent qu'il 
n'y ayoit rien à gagner par la difputet 
M Soit enchantement , difbient-ils , foit 
» quelqu'auti^e vertu fecrette , dès la 
>> première queftion que nous fait le 
» SaniaJJî-JSiomaii^ y il nous ferme la 
» bouche, ïl en faut venir à un coup 
» de main : c*eft le moyen lé plus court 
» & le plus sûr de réuifir. Allons en 
>> foule à fon Eglife au temps de la 
» fèt^. Ayons chacun un petit pot de 
» terre rempli de poudre , ( c'eft ce 
» (}ue nous appellerions des grenades ) 
» jettons-nous tumultuairement dans fa 
>> maifon en criant Govinda , Govinda : 
» il eft difficile que , dans le défordre 
» & la confiifion , le Saniaffi noiis 
» échappe. Vous ferez , dit le Gourou , 
>> en leur applaudiffant , vous ferez de 
» dignes, enfens de Govinda^ fi vous 
^ réufliffez dans l'exécution d'un projet 
>> fi bien concerté ». 

Le Prince étoit au lit lorfqu'il apprit 
rinvitâtion qu'on lui faifoit : il voulut 
fe lever , & tenir fa parole ; mais fur 
ce qu'on lui reptéfenta , que dans l'état 
oii il étoit , il y avoit du danger de 
«'expof er au grand air , il fit venir un. 
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i^e fes parens avec qui il a été' élevé^ 
& il lui ordonna d'amfter à la fête avec 
une nombreufe efcorte de foldats, d'y 
tenir fa place, & d'obéir en toutes 
cliofes au SaniaJJî-Romûin. Il ne laifFoit 
pas d'être informé de la nouvelle affem- 
blée que tenoient les Daffcris à la porte 
de la fortereffe, mais il y fit fi peu 
jd'attentîon , que le lendemain , de fon 
propre mouvement, & fans en avoir 
jété prié , il envoya fes trompettes & 
jfes timballes , avec quantité de feux d'ar- 
tifice , pour rendre la fête plus célèbre. 

Des témoignages fi publics de foa 
affeâion pour le Miflionnaire, fufpri- 
rent tout le 'monde. Il faut que ce 
Prince ait une grande fermeté d'ame, 
pour s'inquiéter fi peu des mouvemens 
He ces feditieux ; car ils fçavent fe faire 
craindre par leur audace , par leur nom- 
bre , & par leur opiniâtreté à ne pas 
fe défifter de leurs prétentions. Un des 
moyens qu'ils employant pour cela eft 
de faire un Pavadam. C'eft ime céré- 
monie que je vais vous expliquer. 

Un des principaux Da£[cris le fait une 
plaie à la cuifie ou au côté. A Tinfiant l'air 
retentit de cris , de hurlemens , du bruit, 
des cors& des plaques d'airain , que ces 
jxiutins frappent à coups redoubles. On 

dicffe 
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Ifreflb une efpece de tente , pour enfer- 
mer le forcené qui s'eft ainii blefle. À 
les croire, on le laiffe là fans boire , fans 
ananger, 6l même fans panfer fa plaie 9 
ixirqipà.ce, que quelque £êimeux Dafferi 
vieane reffufciter , pour ainii dire , le 
prétendu mort, Ceft pour cela qu'il 
en coûte toujours de Targent à celui 
contre qui fe fait le Pavadam, Comme 
les Indiens font p^fuadés que fi Ton 
ne reflfufcite promptement le mort, il 
arrivera quelque grand malheur , chacun 
s'empreffe à faire raccommodement. 
Quand on efl convenu de la fomme qui 
doit fe payer , ks Dajftris s'affemblent 
autoiu* de la tente ; les cris, les hurlemens 
recommencent , & on entend une mul- 
titude de voix confufes qui appellent 
Govinda* Alors celui qui doit reflufciter 
le mort , après plufieurs prières ,. & di- 
veries fîngeries, comme s'il étoit pofledé 
de foa Dieu Govinda^ ordonne qu'on 
levé la tente. Le prétendu mort fe met 
aufii^tôt à danfer avec les autres Daffc^ 
fis: on le conduit en triomphe dans la 
ville, & la cérémonie fe termine par 
un grand repas qu'on donne à ces fé- 
ditieux , & par des préfens qu'on leur 
fait de pièces de toiles. 

Les Maures ne fe payent pas de ce9 
Tom^ XIII. h 
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impofiures ; car s'il arrive 9 ce qui eff 
rare, que les Dajferis faffent de ces fortes 
de Pavadams dans les lieux où ils font 
les maîtres , ce n'eft qu'à coups de bâton 
qu'ils font rcffufciter le mort , & qu?ils 
diflipent le tumulte. Il eft étonnant que 
les Indiens n'ayentpasrecoursaumême 
remède. Jufqu'à préfent les Dafferis n'ont 
pas tenté la voie des Pavadams contre 
les Chrétiens, foit^i'ils craienent de 
ne pas réuffir par cet artifice , toit qu'ils 
appréhendent > comme on le dit 5 que 
leurs prétendus morts ne le deviennent 
réellement. 

La fête de Pâques {e paffa avec un 
grand ordre , & avec beaucoup d'édi-» 
fication. Le parent du Prince afiifla à 
toute la cérémonie , après laquelle ga- 
rante perfonnes reçurent le baptêmei 
Quatre chefe de famille vinrent mettre 
aux pieds du Miffionnaire le Lingan , 
& les autres ûgnes d'idolâtrie qu'ils por-* 
toient : on les. inAruit aâuellement eux 
& leurs familles , & il y a lieu de croire 
qu'ils feront de fervens Chrétiens. Il 
n'y a gu^eres de Million dans l'Inde oii la 
Religion ait fait de û rapides progrès , 
& en ii peu de temps , & où lès peuples 
parbiffent plus .dilpofés à l'embraffen 
Certains engagemens en retiennent beau- 
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coup i comme malgré eux , dans Tido- 
latrie ; fi cet obftacle peut une fois fe • 
lever, la moiffon fera plus abondante. 
Auffi-tôt que le Prince d'-<rf«tf«r/ïpo«r^M * 
commença à fe mieux porter, le MifRon-^ 
naire alla le remercier de la bonté qu'il * 
avoit eue .de contribuer au bon ordre 
& à la folemnité de la fête. Le Prince ' 
lui témoigna d*une manière obligeante 
le déplaifir qu'il avoit de n'avoir pu y 
affilier , & il ajouta que les calomnies 
.qu,'on ne ceffoit de répandre contre la 
loi Chrétienne , fe détruifoient d'elles- 



mjsmes* 



On ne parloit alors à la Cour que 
du fameux facrifîce appelle Egnam , 
qu'on venoit de faire par ordre dii 
Prince, qui n'avoit pu rcMer aux fol- 
li citations des Brames, Une inondation ^ 
avoit renverfé la chauffée ^ du grand ^ 
étang de la Ville , & le Prince fe lâîffa ' 
perfuader que la chauffée fe fomproit ' 
toiçjours fi Ton ne faifoit ce factifice. : • 
Peut-être ferez-vous bien aife , Mdnfiéur, • 
de fçayoir les cérémonies qu'oii y ob- 
ferye. ^ '■ •. . ^ 

«Neufjçurs de .fuite on facrifie im 
bélier. : le lieu oîi fe fait le facrificé' 
eft hors de. la Ville. Le Grand Sacrifica- 
teur qu'on appelle Saumeagiyeû aifiifê ' 

Lij 
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de douze autres Miniftres ou Sacrifica- 
teurs , tous Brames. Ils font habillés de 
toiles neuves de couleur jaune ; on bâtit 
ejcprès une maifon hors de la Ville dans 
Tendroit oîi le facrifice doit fe fair© : 
on y creufe une foffe ^ dans laquelle on 
allume du feu qui doit brûler nuit & jour, 
& qu'ils appellent pour cette raifon feu 
perpétuel : ils y jettent différentes for- 
tes de bois odoriférant ; ils y verfent du 
beurre , de l'huile & du lait , en récitant 
certaines prières tirées du livre de leur 
Loi. On procède enfuite à la mort du 
bélier : on lui lie les pieds & le mu- 
feau ; on lui bouche les narines & les 
oreilles pour lui ôter la refpiration; 
après quoi les plus robuftes des facri- 
ficatèurs lui donnent des coups de poings, 
en prononçant à haute voix certaines 
paroles* Lorfqu'il cil à demi tué , le 
Grand Sacrificateur lui ouvre le ventre, 
& en tire le péritoine avec la graiffe 
qui fe fnet fur un petit faifceau d'épi- 
nçs, qu'on fvifpend au-deffus du feu per- 
pétuel j en forte que la graiffe veiiaiit 
à fe fondre y tombe goutte à goutteV 
Lç reâedu péritoine & de la graiffe fe 
mêle ayep du beurre que l'on feit frire, 
& dont tous les faorificateurs doivent 
manger : op ea diûribue piareilleoient 
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aux plus confidérables de Itaflfembléë*, 
comme une choie fainte. Le refte dte 
la viôime eft coupé par morceaux, 
qu'on fait bouillir & gu'on jette par 
petites parties dans le feu ; car il faut 
qu'il ne refte rien de cette efpedé <|'h<>- 
locaufte. Le facrifice achevé oiïddnr^ ùli 
feftin à mille Brames ; ce qui fe p^raff- 
que audî tous les jours de cette neii*' 
vaine. 

Le neuvième jour le Grand Sacrifi- 
cateur entre dans la Ville , porté fur 
un char , qui eft tiré par les Brames. La 
cérémonie fe termine par des préfehs 
qu'on fait aux Brames , & fur-tout au 
Grand Sacrificateur & à fes douze af- 
fiftans. Ces préfens font des pièces de 
coton & de foye , & de grands pen- 
dans d'oreille d'or qui leur tombent 
prefque fur les épaules : ce qui eft la 
marque qui diftingue le Grand Sacrifia 
cateur & le Grand Doâeiu: de la Loi. 
La dépenfe que fit le Prince pour ce 
facrifice ^ monta à plus de onze miliç 
livres.. 

Ce fut dans la même vifite que le Père 
demanda aux Brames quelle étoit leur 
intention en portant le Prince à faire cette 
dépenfe , & quel avantage elle pouvoit 
lui procurer. Hé quoi 1 répondirent 

L iîj 
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y^Xts Brames , ne fçavez-vous pas que 
5> le Chorkam , ce lieu de délices , en la 
9¥ récompenfe de ceux gui font faire lé 
M facrifice de VEgnam ? Mais quelles 
» font ces délices , reprit le Père , qu'on 
**. goûte dans votre Chorkam ? Il y eh 
f^^.!arird^' toutes fortes , répondirent les 
. >► Brames ; mais fur-tout il y a un ar- 
.>►. bre qui fournit tous les mets qu'on 
M peut defirer. N'y a-t-il rien de plus , 
.f> dit le Père ? A cela les Brames ne 
^ r^épondirent rien. Je vois bien , ajouta 
j» le Père , que la honte vous retient, 
.>r & vous empêche de me répondre. 
» Faut-il ^ue je révèle ici les infamies 
» que vos Hiftoriens rapportent fur ce 
» Chorkam ? Croyez-vous que j'ignore 
M les noms de ces quatre femmes prof- 
» tituées qui en font la félicité ? J'en 
>> dis affez , & je n'ai garde d'entrer 
>» dans un plus grand détail. Mais vou- 
f^ lez-vous fçavoir l'idée que je me forme 
M de votre Chorkam ? je le regarde 
» comme une affemblée d'impudiques , 
» ou plutôt de bêtes immondes , dont 
9> l'occupation eft d'affouvir leurs bru- 
^ taies paillons. C'eft au0î l'occupation 
>> de vos prétendues Divinités. L'hif- 
» toire de Devtndroudou n'en eft-elle 
>> pas une preuve authentique ? Le Ra^ 
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y>,maiaham9 ce livre fi télèbre parmi 

->> voiis^, rapporte la njalédiâion que le 

>^ Pénitept Caoutamoîidou laoça contre 

.>* ,1e. premier Dieu du Cborkam î La mé- 

>>..tamç|rphofe d'£m<?K<fo« en chien, que 

^p}^rm^ Bj^ou vouloit introduire dans 

;V, ce lieu de. délices, n'eft-elle pasrap- 

f^ portée fort au long dans le Baratam , 

» ce quatrième livre de votre Loi î 

, ^ ' Cent autres hiftoires femblables tirées 

->> de vos livres , ne prouvent-^Ucs pas 

• >f manifeflement quel éft le caraâere de 

. » vos Dieux ? Falloir - il engager le 

» Prince à de fi grands frais , pour le 

» placer dans une fi infâme afTemblée >» ? 

La fureur étoit peinte fur le vifage des 

. Brapies ^ & frémiffarit de rage , ils fe re- 

; gardoi^nt les uns les autres , fans ofer 

. parler. Le Prince attentif à ce qui fe 

. difoit de part 6c d'autre , fembloit ne 

. prendre aucun parti. Sur quoi le Mif- 

, fionnaire lui adreifant la parole : « Prince^ 

» lui dit-il , je ne fçaurois trahir mes 

>^fentimens ; votre filénce fur une ma- 

» tiiere fi impoirtante me furprend. ]e ne 

» fuis qu'un enfent , répondit le Prince , 

» que pourrois-je ajouter à ce que vous 

>f venez de dire ? puis fe tournant du 

» côté des Brames , il récitj un vers dont 

» le fens étoit : voilà quelle efi: la ma- 

L iv 
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i>jefté des dieux que fipus adorohs.^ 

» Que n'aiirois-je pas encore à vous 
' » dire ,pourfttmt k Père , dé ces prières 
' » tirées du livre de la loi , que vous* ré- 
» citez en affommant à coups de poings 
» la viâîme , & de celles que -vous dites 
» lorfqu'on Técorche & cpi'on lui ftnà 
if> le ventre î un Brame qui touxrhéroit là 
^ chair du moindre animal , pafferoit 
» chez vous^pour un infâme , & cepeh- 
>> dant c'eft parmi vous un aâe de reti- 
» gion de manger la graiffe du bélier 
» pendant le facrifice de VEgnam , vous 
» la vendez même au poids de Por, Qtte 
» ne dirois-je pas de ces myfteres d'ini- 
» quité que vous cachez avec tant de 
» loin , & dont j'ai une parfaite connoîf- 
» fance » ? le Père parloit d'un de leurs 
facrifices appelle S a3i pouj a , oii le dé- 
mon renouvelle dansFInde les abomi- 
nations qui fe pratiquoient dans Tan-* 
cienne Rome aux cérémonies de Cjr 
bêle. 

Ce difcburs qui confondoît les Brames,' 
ne pouvoit manquer de les irriter ; c'eft 
pourquoi le Miflîonnaire , après avoir 
pris congé du Prince , leur parla d'un 
ton plus affable : ^ Ne croyez pas , leur 
» dit-il 5 queje reffentîment ou Tanimô- 
» jQté aitauçunp part à ce que je viens de 



ù cuneufisl 149 

V> dire. Si j'ai parlé avec plus de véhé- 
» meiîce que je n'ai accoutumé de faire , 
» ne l'attribuez qu'au defir que j'ai de 
» vous faire entrer dans le chemin du 
» Ciel ; le vrai Dieu qui connoît mes 
» intentions 9 vous lès manifeftera un 
» jour ; je vous regarde tous comme mes 
» frères , & je fuis prêt à donner ma vie 
» pour le falut de vos âmes ». 

Ce fut-là la dernière difpute du Mif- 
£onnaire avec les Brames; ils l'évitèrent 

3uand l'occafion s'en préfenta ; du refle 
ne s'eft paffé rien de particulier jufgu'à 
la fête de Pâques de l'année 1710 , n ce 
n'eft quelques allarmes caufées de temps 
en temps par les Dafferis , car ils fe font 
fouvent affemblés à deffein de renyerfer 
notre Eglife de Madigoubba , mais par la 
xniféricorde de Dieu leurs projets ont été 
inutiles. 

^On ne pouvoît gueres fe difpenfer 
d'inviter le Pnnce à cette féconde fête 
de Pâques, Il s'en excufa d'abord fur une 
affaire importante qui lui étoit furvenue; 
mais peu après il fe ravifa , dans la crainte 
de mortifier le Miffionnaire , & il lui 
envoya dire qu'il y afilfleroit. Il y vint 
en effet avec un nombreux cortège de 
cavaliers , «le foldats & d'éléphans. Il 

sivoit a^uçUement la fièvre , & il refie^* 
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toit de vives douleurs d'un abcè^ qui 
Tempêchoit de fe tenir zffis. Il affifla à 
'. toutes les cérémonies , après lefquellesU 
dit qu'il alloit prendre un peu de repos , 
}ufqu'au temps que devoit le faire la pro« 
cemon. On lui repréfenta que y pour ne 
pas s'incommoder , il pouvoit voir la 
procefHon de fa chambre ; mais tout ma- 
lade qu'il ctoit 9 il voulut par refpeft 
. venir a l'Eglife. 

La proceflion commença fur les fept 
heures du foir , au fon des inftrumens ^ 
& à la lumière de quantité de flambeaux 
& de feux d'artifice. On fît trois fois le 
tour de l'Eglife , en récitant à haute voix 
les Litanies du faint Nom de Jefus ^ de 
la fainte Vierge , du faiftt Sacrement , & 
de faint François-Xavier. La fièvre ne 
quitta point le Prince ; cependant avant 
que de partir, i^vint encore à l'Eglife , 
& en préfence de ceux qui étoient à fa 
fuite , & des nouveaux Fidèles , il parla 
de la Religion Chrétienne en des termes 
pleins d'eftime & de vénération. Le Père 
lui préfenta les Reteis Chrétiens , en le 
priant de les prendre fous fa proteâion. 
a Ils me font infiniment chers , répondit-* 
» il , dépuis qu'ils ont le bonheur d'être 
^ vos difciples ». 

Les douleurs que lui caufolt fon abcèsii 
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augmentèrent de jour en jour , fans qu'on 
pût le foulager par aucun remède, Jl fe 
fit apporter un couteau , & il le l*ou- 
vrit lui-même : mais bientôt la plaie 
jpàrut incurable, & il fe crut défefpéré. 
Auffi-tôt il fit faire fon tombeau , & il 
en donna le deffein. Tout mourant qu*il 
étoit, il s'y fit tranfporter pour exa- 
miner fi 1 on fuivoit le plan qu'il en 
a voit tracé. Plufieurs Princes du voifi- 
nage le vifiterent : il n'y eut perfonne 
qui n'admirât l'intrépidité qu'il faifoit 

Saroître aux approches de la mort, dont 
parloit fans ceffe. Belle, leçon pour 
les Grands , qui , même dans le Chrif- 
tianifme , ne peuvent foufïrir qtfon leur 
annonce qu'il faut mourir. 
* Le Père , dans cette trifte occafibn ; 
tâcha de lui donner des marques de 
ia recpnnoifiance, & de lui témoigner 
l'intérêt qu'il prenoit à fa confervation. 
Il lui envoya par un Catéchifte un peu 
de baiime de Capdba, « Ce n'eft pas ici , 
» dit le Prince , un remède de merce- 
» naire, c'eU un préfent d'ami». Dès 
le premier appareil , il fe fentit foulage , 
& le lendemain il dépêcha un cavalier 
avec des foldats vers le Père , pour le 
prier de le venir voir. Il avoit quitté 
ion palais : il étoit campé fous des tentes 

L vj \ 
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hors de la ville , fur un p«tit coteau ad 
pied duquel étoit le maufolée qu'il faifoit 
conftruire. C'étoit un caveau revêtif 
de pierres de taille ,. où Ton defcendoit 
par plufieurs marches. Il y avoit fait 
pratiquer trois petites niches : celle du 
milieu qui fie fermoit par une porte à 
deux battanSy.étoit deilinée à mettre ion 
corps. Sur le caveau étoit une platte- 
forme de pierre de taille>.qui fbutenoit 
plufieurs colomnes, fur lefquelles s^éle- 
voit une pyramide. 

Il ne fe peut rien ajouter au refpeft 
& à la tendreffe avec laquelle il reçut 
le Miflîonnaire. Après plufieurs honnê- 
tetés ^ « ne penfez pas, lui dit -il, à 
» {bulager mon corps : Je me regarde 
>> déjà comme enfermé dans le tom- 
» beau. Tai afTez vécu v les maux que 
V je foufFre depuis deux ans m*ont dé- 
» goûté de la vie : je ne fuis plus oc- 
>> cupé que de la penfée des biens éter-* 
^ nels : c'eft par vos prières que j*efpere 
» les obtenir. Faites-moi donc le plaific 
H de demeurer quatre ou cinq jours 
» avec moi. J'ai pourvu à toiu , }e fçais 
$> que vous êtes ennemi du grand 
^ monde > vous ferez dans un lieu re* 
M tiré, oii perfonne ne troublera ho% 
^ faints exercices» 
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w Ceft le vrai Dieu , reprit le Mit* 
y> fionnaire , qui met dans votre cœiur 
» de fi faintes difpofitions* Ces prefien-- 
M timens que^vous avez du bonheur dç 
» l'autre vie , font des grâces qu'il voiv^ 
» fait, & que vous devez craindre d^ 
» rejetter. J'efpere de fon infinie bonté 
» qu'il vous rendra la fanté du corps, 
n &c qxihl vous donnera le courage de 
n v^ncre les obftacles qui s'oppofent à 
» la poffeflîon du véritable bonheur que 
» vous defirezr Ces abftacles,Prince , ne 
» vov^s font pas iacoi>nus : vous avez 
î> befojnrde fermeté pour les furmonter ». 
Après ces paroles, le Père fut conduit 
&ns le logement qu'on lui avoit pré- 
paré : c'étoit une grande tente qui pou-^ 
voit contenir cinquante perfonnes. On 
l'avoit drefTée fur une petite coline , 
vis-à-vis de celle oîi le Prince étoit 
campé. 

Ce que je viens de rapporter fait 
bien voir l'eftime que ce Prince avoit 
conçue de la Religioa Chrétienne &C de 
fes Minières. Le Miffionnaire profita de. 
ces difpofitions favorables, pour brifer 
le refte des liens qui le retenoient dans 
ridolâtrie « Ne vous y trompez pas, 
>> Prince, lui dit-il dans un autre en- 
^ tretien^ fans la çoonoifiance du vrai. 
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» Dieu dont je vous ai fi fou vent parlé , 
>f vous ne parviendrez jamais à cH^on- 
» heur éternel après .lequel vous afpirez. 
vk Je ne reconnois, répondit le Prince, 
» qu'une feule Divinité : eft-il poffible 
n que vous ' en doutiez encore ? & in- 
» continent après il prononça le nom 
f> de Chiva. Ah ! Prince , interrompit le 
M Miffionnaire , en lui ferrant la main \ 
» ce Chiva n'eft rien moins que le vé- 
>> ritable Dieu : ce qui vous abufe , eft 
>> que vous lui donnez le nom de Maître 
y> iouverain , & c'eft un nom qui né 
» lui convient nullement : c'étoit autre-î 
» fois un homme mortel comme vous; 
» que vous avez érigé en Divinité. Ce 
» Chiva a eu des femmes Sc des enfàns ; 
>> & le fouverain Maître de toutes cho- 
y^ fes 5 comme vous l'avouez vous-même, 
» eft un être fpirituel & invifible. Cela 
v^ eft inconteftable , repartit le Prince ». 
Le Miflîonnaire infifta enfuite fur le 
Lingan qui eft le fymbole de cette fauffe 
Divinité , & auquel ce Prince eft fi fort 
attaché. « Tandis que vous le porterez, 
» dit-il , n'efpérez pas d'avoir part aux 
>♦ biens du Ciel ; c'eft une vérité que 
b^ je fuis prêt de fceller de mon fang ». 
Le Prince, à ces paroles qui dévoient 
naturellement Taigrir^ répondit avec 
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douceur : « eh quoi ! croyez-vous qu'on 
y> me foufirît un moment dans le pofte 
^ que j'occupe , fi je quittois le lÀngan? 
» Oui Prince, reprit le Père, du ca- 
» raûere dont je vous connois ^ j'efpere 
M qu'avec le fccours de Dieu vous 
» n'auriez rien à craindre ». Les Gardes, 
qui la plupart font Linganifles, prêtoient 
Toreille à cet entretien, & le Caté- 
chifte avoua depuis qu'il trembloit, 
lorfqu'il entendit le Miffionnaire parler 
avec tant de liberté. Il y a apparence 
que le Prince y fît réflexion , car il in- 
terrompit le difcours , & le faifant tom- 
ber fur fa maladie , il dit au Père plu- 
fieurs fois : vous m'ayez fauve la vie. 
La mauvaife odeur des emplâtres qu'on 
me donnoit , m'étoit plus infupportable 
que mes douleurs : la feule odeur du 
baume que vous m'avez envoyé , m'a 
en quelque forte reflufcité : je ne fens 
plus de douleur. 

En effet, l'abcès s'étoit entièrement 
vuidé : la plaie étoit belle , & les chairs 
commençoient à fe réunir , enforte qu'on 
ne doutoit plus de fa prochaine gué- 
rifon. Le Père demanda la permif&on de 
fe retirer dans fon églife , mais ce ne 
fut que fix jours après, que le Prince 
. fe rendit à fa prière avec des témoî- 
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gnages de la plus tendre reconrlolffancéï 
Quatre |ours étoiént à peiné écoulés, 
qu'il envoya un exprès au Miffionnaîre, 
pour lui dire que fa fânté fe rétabliffoit 
de jour en joilr, & qu'il fe recomman- 
doit à fes prières. Œ jour-là même il 
alla à la promenade. Au retour, il voulut 
aller coucher âa palais; mais, fur ce 
qu'on lui repf éfenta qu'il étoit tard , & 
que difficilement les équipages pour- 
roient être prêts , le voyage fut remis 
au lendemain. 

Sur le minuit , après que les Officiers 
fe flirent retirés , & qu'on eut pofé les 
fentinelles à Tordinaire , il ne refta dans 
la tente du Prince qu'une concubine & 
un Jeune garçon dont la fonâion était 
de <:haffer les mouches pendant fon 
fommeil. Cette malheureuie éteignit les 
lampes, s'approcha du lit du Prince, & 
prenant fon fabre , lui en déchargea un 
coup qui lui porta fur la joue. Le Prince 
s'éveilla & jetta un grand cri : elle, fans 
s'épouvanter, revint à la charge, & hii 
coupa le col. Au bruit qui- fe fit, les 
Gardes entrèrent dans la tente ; & trou- 
vant le Prince nageant dans fon fang, 
ils faifirent la concubine qui prenoit la 
fuite. Bien loin d'être étonnée , elle prit 

une contenance fiere y £c dit au Général 
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râes troupes qui mettoit 1* main for elle : 
, « Eft-ce donc ; ainii que vous faites la 
r^ garde? on vient d'égorger le Prince: 
n vous en répandrez ». 

Cette' fiemme étoit une efpece de 
• Comédienne que le Prince affeâionna 
après Tavoir vue danfer. Moyennant une 
ibmme d'argent donnée à fes parens» 
il la fit confentir à demeurer dans le 
fmlais, où il lui fit prendre le Lingam. 
Comme fa première femme étoit ftérile , 
il. répoufa , & il en eut quatre enfans. 
Elle étoit plutôt chargée qu'ornée dje 

{)erles & de diamans^ Il lui avoit donné 
e titre Se les honneurs de ieconde 
femme 9 & il avoit en elle la plus 
intime confiance. Quelque agrément 
qu'elle eût dans le calais , elle n'en 
pouvoit fopporter la gêne , & elle re- 
grettoil fans ceffe fon premier genre de 
vie. La maladie dangereufe du Prince 
lui avoit donne l'efpérance de recouvrer 
bientôt fa liberté. Cette efpérance s'é- 
tant évanouie par le rétabliffement de 
ia famé 9 l'ennui de la contrainte, & 
l'amour d«. libertinage la portèrent à 
'.acheter fa liberté par un ft noir attentat. 
On ne l'a pas fait mourir , on s'eft con- 
tenté de renfermer pour le reâe de fes 
jourst , 
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: ^ La mort cte ce Prince fut un côiijp 
fenfible pour le Miffionnaire & pour les 
.nouveaux Fidèles, Il aimait ïa vérité. 
& bien qu'il fût naturellement infpérieux 
& colère, il Técôutoit avec doicilité & 
avec plaifir. Quelques-uns même fe per- 
fuadoient qu'il a voit embraffé'la Foi, 
parce que depuis qu'il a voit entendu 
parler du vrai Dieu , fon naturel s'é- 
toit radouci, & qu'on ne voyoit plus 
de ces exemples d'une juftice févèré , 
avec laquelle il pimiiToit auparavant 
jufqu'aux moindres fautes. • . ' 

Dans la dernière converfation que le 

Père eut avec lui, le difcours tomba fiir 

le pardon des injures; & le Miffionnaire 

lui ayant dit que la bonté étoit un dés 

attributs de Dieju, & que les Princes, 

qui font fes images fur la terre , doivent 

exceller dans cette vertu. » Vous me 

» faites plaifir , répondit-il ; je vous af- 

» fure que je vais m'attacher plus que 

M jamais à acquérir de la douceur & à 

» ufer de clémence. Dieu vous a donné 

y> un fonds de droiture , lui dit le Pcre 

» dans le même entretien , qui eft une 

» grande difpofition pour connoitre & 

» embraffer la vérité ; mais à cette con- 

».. noiilànce vous mêlea quelquefois dés 

f^ idées de Gentilifme qui altèrent beaitr 
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h coup ces heureufes femences. refpere 
» que quand vous ferez parfaitement 
» rétabli , vous lirez volontiers les Li- 
» vres qui traitent de la vraie Religion ; 
» nous aeiterons enfemble certains 
w points for lefquels il eft important 
». qu'il ne vous refte aucun doute ; la 
» difpute les éclair cira. Moi, répondit- 
» il, difputer contre vous; je ne fuis 
>> pas aflez téméraire ^ur l'entrepren- 
» dre. J'écouterai avec la fimplicité 
» d'un enfant , tout ce' que vous vou- 
» drez bien me dire pour mon infime- 
» tion. 

On avoit raifon de craindre que la 
perte de ce Prince ne fût fatale à la Re- 
ligion , & que les Brames & les Dajferis 
ne profitaffent de cette conjonâure pour 
fufciter quelque nouvel orage ; ceux-là- 
parce qu'ayant été regardés jufl^u'alors 
comme les oracles de la Nation , ils fen« 
toient chaque jour que leur crédit & 
leur réputation s'afFoiblifToient; ceux-ci, 
parce que le nombre de leurs difciples 
diminuoit ,' c'efl-à-dire que les aumônes 
devenoieht plus rares. 

La conduite que vient de tenir le frère 
fuccefTeur du Prince défunt, a entière* 
ment diflipé nos craintes. Comme il re- 
yenoit de l'armée du Nabab de Cadappa^ 



%6o Lettres édifiantes 

& qu^l pafToit auprès de Chrtichfnabou^ 
ram , où il fçavoit que nous avions une 
Eglife; il fit demander fi le SaniaffL" 
Romain y etoit* Les Gentils ne voulant 
point donner entrée dans la peuplade à 
un Prince étranger, répondirent fauflfe- 
ment qu'il étoit allé à Ballabaratn. Le 
Père qui en eut avis , alla dès le lende- 
main laluer le Prince qui s'étoit arrêté 
à une de fes fortereffës peu éloignée. Le 
Prince flit extraordinairement fenfible à 
cette démarche du Mlffionnaire 3 & il 
Taffura que lui& les Chrétiens pouvoient 
compter fur fon afFeftion, comme iis 
avoient compté fur celle de fon frère. 
Un mois après ayant appris que le Père 
étoit de retour à Madigoubba , il vint le 
voir avec toute fa Cour, & il promit, 
ce qu'il a exécuté depuis, d'entretenir 
une fytaiphonie pour l'EgUfe, & de four- 
nir les bois néceffaif es pour conftruire 
im grand char, oii l'on porte en procef- 
fion les ftatues de Notre Seigneur & de 
la fairtte Vierge. 

Quelques jours après cette vifite , il 
envoya prier le Miflionnaire de venir à 
la Capitale, oîi il lui a voit marqué un 
logement. Le Pefe s'y 'rendit le jour 
même. Le lendemain le Prince vint le 
yoir; le Père qui en fut averti , alla 1q 
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tecevoîr dans la rue; aiiffitôt que le 
Prince Tapperçut, il defcendit de che- 
val, &C s'approehant du Miflionnaire il 
lui fit une profonde révérence, mettant 
ie^ deux mains à terre , puis les portant 
fur la tête. Après les civilités ordinaires, 
il le pria de venir au Palais, & il le con- 
diîifit à l'appartement de la Princeffe. 

Une fîevrç continue accompagnée de 
la diffenterie, d'un rétréciflement de 
nerfs , & de fréquens vomiffemens avoit 
pfefque réduit cette Ame à Textréniité* 
yf Vous voyez, lui dit le Prince, quelle 
» eft mon afïliâion ; nous avons epuifé 
M . vainement toutes fortes de remèdes ; 
>> mais j'ai une entière confiance en vos 
» prières. Je (çais que vous n'êtes pas 
» Médecin ^ mais aufli je ne puis igno^ 
ff rer que vous avez tiré mon frère des 
>f portes de la mort , & que^fans le maU 
» heureux accident qui lui eft arrivé , U 
» -jouiroit d*une fanté patfaite. Aurez» 
» vous moins de bonté pour nous que 
» cour lui ? Le Miflionnaire fut touché ; 
il iui donna de la thériaaue & quelques 
paftilles cordiales qu'il bénit par le figne 
de la Croix. Dieu permit que la con^ 
fi*icc de ce Prince Gentil ne fût pas con- 
fondue : en peu de jours la Princefle fe 
trouva tout-à-fait guérie. Il en a fi fou* 
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vent témoigné fa reconnoiffance , qiîe 
nous efpérons trouver en lui , comme 
en fon prédéçeffeur , une proteâion qui 
anéantira les rufes & les artifices des 
ennemis de la foi. J'ai Thonneur d*êtré 
très-refpeûueufement ^ &c. 



LETTRE 

Du Père Barbier^ MiJJionnaîre de la Com^ 
' pagnie de Jefus , au Père * * * , de la, 
même Compagnie» 

A Pînnepondi , dans la Mîflîon de 
Carnate » ce 15 Janvier 172}, 

Mon Révérend Père, 

La Paix de Notre Seigneur, 

Lorfque Dieu eut appelle à lui Mon- 
feigneur notre Evêque le Révérend Père 
François Laynez, j'eus l'honneur de vous 
mander quelques circonftances de fa 
fainte mort. Vous eûtes foin de les ren- 
dre publiques dans le Recueil des Lettres 
édifiantes & curieufes ; fur quoi vou* 
me témoignâtes que je vous obligerois 
de vous raire part de quelques particur 
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latfîtes du voyagç qiie j'avoîs fait avec ce 
digne Prélat , lonque je raccompagnai 
dans la vifite de fon Diocèfe , qui com- 
prend toutes les Provinces depuis le Cap 
Comorin jufqu'aux cojifins de la Chine^ 
J^ le fais d'agitant plus volontiers , mon 
Révérend Père, que j'ai toujours préfent. 
à l'efprit le zèle de ce faint Evêque , qui 
ne regarda fa dignité que comme un 
npuvel engagement à remplir avec plus 
d'éclat les fonâions de Miffionnaire, 
qu'il a voit exercées pendimt près de 
yingt-cinq ans, • 

Il . avoit été envoyé en Portugal en 
Tannée 1705 , pour des affaires qui con- 
cernoient le l:)içn de cette Miflion. Il 
apprit en arrivant qu'il étoit- nommé 
Evêque de Saint-Thomé : ce fut j pour. 
Llî Un cpup.tr^s^enfible ; il fit tous fes 
effort? pour faire changer- cette defliria-^ 
tien , & il fe xléfendit long - temps de. 
l'accepter ; mais le Roi de Portugal qui 
avoit conçu une haute idée de fa per- 
ibnne StC de fôn mérite , perfifta dans fon 
choix ; Sa Majefté réitéra fes infiances . 
^pr^s de Notre Saint Perç le Pape Clé- 
ment XI , & il fallut enfin que l'humilité 
3f eligieufe dii Père cédât à TobéifTance. 
11 fut facré à Lisbonne par le Grand 
Aumônier de Portugal II s'enxbarqua 
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preiîqué auffi-tôt ; mais la liàvîgatîoft- 
iiit longue , & il ne put prendre poffef- 
iîon- de fon Evêché qu*en l'année 1710. 

Il penfa auffi-tôt à faire la vifite de ce ' 
vafte Diocèfe ; il commença par la côte 
dé'Coromandel^oii il éprouva de grandes 
'contradiâions ; e'eft Papanage ordinaire ' 
du zèle & de la vertu ; mais Ion courage 
lui fit furmonter tout cç qui s'oppofoît à 
réiabliflement de Tœuv're de Dieu. 
Quand il eut fini cette vifite , les Mifl[ion*- 
naires de Maduré l'invitèrent à pénétrer 
dans les terres , pour y -adminiflrer le 
i&crement de la Confirmation. 11 poffé- 
doit la langue du Pays , il étoit foit aux 
iifages de ces Peuples , c'eft ce qui lui 
donnoit un avantage que nul autre Pré- 
lat né pou voit avoir. 
' Il employa trois mois à ce faînt mî- 
ciftere , & confola tôitte cette Chré- 
tienté par fa préfence. Etant revenu à la 
côte ) il fe prépara à paffer au Royaume 
de Bengale. Ce fut alors qu'ayant de* 
mandé un Miffionnaire qui Taccompa- 
;nât dans fes courfts Apoftoliques , j'y 
us deftiné par mes Supérieurs , & je 
ïii*embarquai avec lui, ' 

Le pays de Bçngak, fitiié au fond du 

Î[olfe qui porte fon nom ^ efl: comme 
Ci;. berceau de toutes les iupetftitions 

Indiennes» 
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Indiennes. On y parle toujours d'une 
célèbre Académie de Nudia , oii un 
grand nombre de Brames s'occupent aux 
moyens d'accréditer le fyftême ridiculô 
de leur religion. Vous pouvez biea 
croire que le démon ne voyoit pas tran- 
quillement les fruits que devoit opérer 
la venue du Prélat parmi des Chrétiens ^ 
qui , jufqu'alors , n'avoient jamais vu leur 
Evêque ; auffi eut-il à effuyer beaucoup 
de traverfes dans tout ce qu'il entreprit 
pour le bien its âmes* 

Pendant huit jours de navigation i' 
depuis notre fortie de Madrajpatan^ nous 
rangeâmes la côte de Coromandel &c 
d'Orixa 9 environ deux cens cinquante 
lieues, & nous nous trouvâmes, le 9 de 
Juin de l'année 1 7 1 x , dans la rade de -B^- 
lajfor^k l'embouchure du Gange : nous 
y fûmes accueillis d'une violente tem- 
pête ; le tonnerre tomba fur notre vaif- 
leau , le mât d'avant alla en éclats , &: 
fe brifa çn mille pièces ; deux hommes 
furent jettes roide-morts , dix ou douze 
autres demeurèrent quelque temps éten- 
dus fur le tillac , deux ou trois perdirent 
}>our quelques jours l'ufage de la vue ; 
a frayeur & la confternation fut géné- 
rale. Pour moi j'éprouvai vifiblement 
que dans ces fortes d'QÇCafions Dieu for- 
'. TomtXin, M ^ 



^66 Lettres édifiantes 

tlfie un Miffionnaire ; un fighe de Croî* 
que je fis pour me recommander à Notre 
Seigneur , me mit en état d aller, fans la 
jnomdre frayeur , de Tavant à Tarriere 
du vaiffeau , pour aflifter ces pauvres 
gens ; ce ne fut que le foir que je reffentis 
tout ce qu'on peut imaginer de la foi- 
bleffe humaine ; jamais nuit ne me fut 
plus pénible. 

De cette rade on a coutume d'envoyer 
à terre chercher un pilote côtier, pour 
paffer avec la marée les bancs de fable 
qui ferment le Gange ; pendant qu'on 
alloit chercher le pilote , le Ciel fe cou- 
vrit de nouveau, & nous menaçoit d'une 
tempête encore plus dangereufe. «Prions 
» Dieu , me dit alors le Capitaine , nous 
» ne fçavons pas ce qu'il nous prépare ». 
Nous nous mîmes tous en prières, &le 
Prélat donna la bénédiftion ; à l'inftant 
la nuée fe fépara , paffant à droite & 
à gauche de notre vaiffeau , &"nous en 
fiimes quittes poiu: quelques gouttes de 
pluie. 

Après avoir échappé ce danger nous 
remontâmes la rivière environ foixante 
lieues. Nous fîmes les vingt premières , 
au travers de forêts immenfes ; enfuite 
on découvre un pays affez peuplé. 
Les Européens de différentes*^ Nations 
jjr ont ménagé divers endroits propres 
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i recevoir les vaiffeaux. Le confluent desi 
rivières y affemble, d'efpace en efpace, 
un bon nombre de bateaux qui fervent 
au commerce; €oulpy eft un aflez bott 
jnouillage. Les vaifleaux François & 
Anglois y reftent d'ordinaire. Les Hol- 
làndois montent jufqu'à Folta , quinze 
lieues plus haut; les uns & les autres, 
de même que les Danois & les Portu- 
gais, lorfque lafaifon & le courant le 
permettent, conduifent leurs vaiffeaux: 
jufques devant leurs comptoirs. 

Nous étions fur im vailTeau Armé- 
nien, fretté parla compagnie de France,' 
& commandé par M. Boutet, aiiciea' 
Officier de la même compagnie. La 
marée nous portoit en haut & le vent 
nous repouffoit, de forte que gardant 
feulement une voile pour gouverner , 
le vaiffeau alioiten arrière, & fui voit 
Pimpreffion du flot. Mais à un détour^ 
nous nous trouvâmes acculés dans une 
anfe; pour l'éviter on jettaune ancre ,' 
mais elle ne prit point , ôc le vaifleau 
approcha de la terre & échoua. La pente 
étoit fi roide en cet endroit , que d'un 
côté du navire il n'y avoit qu'une brafle 
& demie d'eau , & de l'autre on filoit 
fix brafles de corde. La mer baiffoit^ 
& nous mettoit en danger de périr. 

Mij 
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Qn mit âuffi-tôten œuvre tout ce que 
Tart peut fuggérer en de pareilles cir» 
confiances. Dieu bénit nos travaux, A la 
^ veur d'un cable attaché à terre qui faifi& 
fpit. la tçte du mât, le navire gliffa, 
lur la vafe, & fe trouva à flot avant 
la fin de la . tparée. Après quoi il fe 
îpua f\ir une autre ancre, que Ton 
avoit portée au milieu de la rivière. 

Ce fut ^lors que nous ;abandonnâme$ 
notre v^iffeau pour entrer dans un Ba* 
titras , ( c'eft une barque de cette con? 
trée qui , fuivant fa grandeur, comporte 
'<ïepuis fix jufqu'à quarante rameurs > 
avec une ou deux chambres fur Tarr 
riere ) çejte manière d.e n^viger fur le 
Çange efl abfolument nécefTaire , à cau- 
iè des inondations qui viennent réguliè- 
rement en certains mois de Tannée, i>C 
«ui forment enfuite une multitude pror 
aigieufe de canaux dont tout le pays 
c/f entrecoupé.. ]Le Baseras étoit en-» 
yoyé paj M, Rouxpl, parent de TAmir 
r;al de ce noip, & Gouverneur de 
ÇoLUcut4j quiefl une des plus célebre$ 
colonies que la çompjagnie d'Angleterre 
ait dah$ les Indes, On y voit une 
Çglife ouverte aux Catholiques , &qui 
9 été conflruite avant que les Angloi$ 
JpnpaiTei^t ^ cette feabitatiop Igi Ï9I^K 
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€e ville. Elle eft deflerviey comme toutes 
celles de Bengale, par un Révèrent! 
Père Aiigitftin. Car c'eft à ces Pères 
que le Roi de Portugal a confié le 
ioin de ces Chrétientés, Les Papes ont 
accordé à ce Prince, comine grand 
Maître de l'Ordre de Chrift , la nonii-^ 
nation de tous les bénéfices des Inde^* 
Noiis mîmes pied à terre , & Mon-^ 
fieur Rouxel, quoique Proteftant, té^ 
moigna, par une falve d'artillerie ,1 
& par d'autres marques d'honneur > 
la confidération & le refpeâ qu'il avoit 
pour le Prélat. Le lendemain nôu$ 
paffâmes fur le Baseras de la compa-* 
gnie de France. Le Pcre Tachard & uii 
Officier envoyé par M. d'Hardaneourt 
étoient venus au-devant de M. l'Évê- 
que. Nous montâmes huit lieues plus 
fiaut à Chanitmagory comptoir de la 
compagnie. Le Prélat , après avoir paf- 
ih par le Gouvernement, & y avoir 
reçu les honneurs dus à fon caraôere > 
vint loger à notre maifon ; mais il n'y 
demeura que troiis jours, & il fe rendit 
cnfuite au Couvent des Révérends Pères 
Auguftins , qui eft deux lieues plus 
haut dans le Bandel ou habitation des 
Portugais* Il y a ^n collège de notre 

M uj 
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compagnie qui dépend de la Prov încij 
ide Malabar. 

Comme cette Eglife eft la mère de 
toutes les autres Eglifes de Bengale , le 
deflein de M. l'Evêque étoit d'y pren- 
dre les Gonnoiffances néceffaires pour 
le refte de fa vifite. Il y féjourna trois 
mois ; mais fes fonâions furent fort in* 
terrompues par la guerre qui furvint 
entre un Seigneur More , & le Gou- 
verneur de la fortereffe ôiOugU , dépen*^ 
dante du Mogol, qui n'eft éloignée qu^ 
d'un quart de lieue^ Ce voifinage obli- 
geoit les Chrétiens d'être fans ceffe fur 
leurs gardes^ & de faire de leur habi** 
tation une efpece de place d*armes} ce 
qui ne leur laiflbit- pas la liberté de ve« 
nir à l'Eglife , pour y entendre les inf* 
fruâions de leur Prélat. 

Il revint à Cbandcmagor. Là il nous fal- 
lut payer le tribut que les nouveaux 
venus payent à Bengale^ c'eft-à-dire, 
que pendant quatre mois^ de vingt 
perfonnes que nous étions dans la 
maifon, il y en eut toujours quatre ou 
cinq de dangereufement malades. Le Père 
iTachard flit attaqué le premier ^ ic 
jnourut après un mois de maladie ; je 
n'en fus pa^ plus exempt que les autres z 
enfin M. l'Evêque eut fon tour, & nous 
craignîmes de le perdre. Le cinquième 
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éCcès de fièvre mit fa vie dans un ex* 
trême danger. Comme nous nous trou-* 
^âraes beaucoup de Prêtres dans fou 
anti- chambre , nous promîmes chacun 
de dire plufieurs Meffes pour fon réta* 
bliffement. Dieu exauça nos vœux, &c 
il fut foulage dans le moment. Trois 
-groffes heures d*un friffon violent me- 
naçoient pour le moins d'un accès de 
trente heures ; cependant au bout d*une 
heure ou deux le Prélat fe trouva fans 
fièvre, & l'accès diminua chaque jour* 
Il fe rétablit en peu de temps : durant 
fa maladie , il ne penfa qu'aux moyens 
de pénétrer dans les terres pour ne 
laiffer aucun lieu qu'il n'eût vifité lui- 
même; pour cela il defcendit le long 
du Gange, environ quarante lieues; &il 
prit la route de Chatiganj vers la mi-*. 
Janvier 1 7 1 3 . 

Avant que de vous faire Ja defcrip* 
tion de ce pays , il eft bon de vous di- 
re , mon Révérend Père , qu'il faut dif- 
tingiier dans Bengale trois fortes de 
Chrétientés, La première eft compofée 
d'Européens de différentes Nations , qui 
y ont établi des comptoirs, oîi fe trou- 
vent leurs Agens , leurs domeftiques , 
& d'autres qui fe rangent fous leurpa- 
yillon, Ils font établis le long du prioj 

Miv 
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•cipal cours du Gange , qui paffe au pied 
de la fortereffe à^OuglL 

La féconde eft formée par le Mogot 
lui-même. Ce Prince , pour défendre 
fes frontières contre les incurfions de 
fes voifins, & pour tenir en refpeâ: 
des peuples nouvellement conquis , ou- 
tre la garpifon More qu'iL a mis dans 
fes fortereffes, a voulu avoir encore 
une garnifon de ^ens à chapeau dans 
les lieux cîrconvoifins : ( car c*eft ainfi 
qu'il appelle quelque Portugais ancien- 
nement venus de <?<?tf, qu'il a foudoyés, 
& attachés à fon fervice. ) Comme ils 
fe font multipliés à l'infini , cette Chré^ 
tienté eft devenue très-nombreufe à 
Ougli , à Pipti , à Çhatigan ^ à Data , à 
*0£umpur^ à Rangamaty & ailleurs : & 
^e grand nombre de Chrétiens eft com-^ 
pris fous le nom de gens à chapeau , 
-ce n'eft pas à dire que tous en portent > 
t:ar il n'y a que le chef de chaque fa- 
mille qui s'en fer ve, & encore n'eft-ce 
<}u'mix jours de grande fête, mais c^eft le 
nom qu'on leur donne. 

Enfin un nombre d'Infidèles convertis 
par le zèle des Miflîonnaires, & de leurs 
jCatéchiftes, & répandus en différen- 
tes habitations, forment la troifiéme ef- 
pece de Chrétiens^ 
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Vktdgan eft une de ces Chrétientés 
ta plus nombreufe , tant à caufe de la 
bonté du climat , oîi il eft rare qu'on 
foit malade , qu'à caufe de la néceilité 
cil eft le Mogol de fe mettre à cou- 
vert , de ce coté-Ià , de l'irruption des 
peuples àiAracan^ & du Pegu , avec lef- 
quels il confine. C'eft ce qui porta le 
Prélat à commencer par-là fa yiii.e. 

Pour nous y rendre y nous eûmes à 
tenir une route afFreufe. Huit jours en-* 
tiers, quoiqu'on ramât dix-^uit heures 
chaque jour, & que le courant, & fou^ 
vent la marée fuffent favorables, fuf- 
firent à peine pour nous faire trouver 
une habitation ; jufques-là nous ne vî- 
mes que des bois épais, des bras de 
rivières par oîi le Gange fe dégorge ^ , 
tantôt d'une étendue prodigieufe , tan- 
tôt fi étroits,, qu'on ne le pouvoit ra- 
mer que d'un côté. Les bords garnis 
de grands arbres dont les branches s'a- 
vancent fort avant dans l'eau , & par- 
deftus tout l'appréhenfion continuelle oîi 
l'on çft des tigres, dont on voit. des 
vertiges de temps en îemps par des 
pieux plantés aux endroits , oit il y a 
eu des perfonnes dévorées à terre, ou 
bien enlevées jufques dans leurs bateaux. 
pans l'eau ie trouvent des crocodiles 
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longs de vingts trente pieds qui eri^ 
^loutlffent des hommes entiers. Enfîrt 
on y efl fouvent â la merci des voleurs 
^ui rodent inceffamment dans ces para- 
ges montés fur des Panceaux y c'efl-à- 
dire , de petits bateaux qui vont comme 
im traita C^eft à travers ces dangers que 
JBOu^nous rendîmes à la côte de Ckaei^ 
gan.vn dernier bras du Gange court 
le long de cette côte & forme le golfe 
de Bengale y du côté de Teft ,. de même 
fque la côte de Coromandel le forme 
du côté de Tlnde» 

Les premiers habitans que nous ren- 
rontrâiîies, nous furprirent par la ma- 
nière extraordinaire dont ils étolent 
vêtus. Us avoient un caleçon de toile 
rayée ^ à grands canons; des pantoufles?. 
une chemife,. ©u un pour-point de 
toile j fur la tête une efpece de calotte 
à oreille dont les bouts étoient retrouf- 
fési & par-defliis tout cela une robe 
de chambre qui leur fett de couvertu- 
re pendant la nuit , & qui eft leur ha» 
iit de cérémonie pendant le jour. 

Ce fut dans cet équipage qu*à une 
demi-lieue de Thabitation ôii nous étions- 
arrivés, ils fe préfenterent à nous,., 
partant chacun une arme à la main* 
jLe Prélat leur demajnda qiii ils étaient^ 
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& Vun d*eux prenant la parole , répon-* 
dit , qu'ils étoient foldats de telle com- 
pagnie » & qu'ils venoient pour efcor-» 
ter fa Seigneurie. Nous comprîmes alor$ 
que c'étoit-là.leur habit d'ordonnance : 
le Prélat charmé de leur bonne volon- 
té, leur donna fa bénédiâlon. Ces 
foldats furent bientôt fui vis des Capi- 
taines & autres Officiers : c'étoient 
tous des gens, bienfaits, & de haute 
taille. Ils baiferent la main de M. TE* 
vêque , & l'efcorterent dans leur Ba^^c^^ 
7-tfi jufqu'à l'habitation. 

Les peuples reçurent le, Prélat avec 
toutes les marques de joie & de ref» 
peâ ; falves , portiques , illuminations ^ 
cavalcades, rien ne fut oublié; & il 
faut rendre ici la juftice qui ell due aux 
Révérends Pères Auguuins : par-tout 
cil le Prélat s'eft transporté , ils ont eu 
foin de rendre fa préfence refpeftable 
aux Gentils &aux Mores, & d'infpirer. 
en cette contrée une haute idée du 
chef de la Religion Chrétienne. 

Le Prélat commença fa vifite le jour 
de la Purification de Tannée 1 7 1 3 . Yoicî 
l'ordre qu'il gardoit dans les vitites étfX 
chaque Églife. Après les premières ce* 
rémonies , il déterminoit un nombre àà 
jours pour difpofer les Chrétiens aux; 

M vj 
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Sacremens, par des exercices de fnétSi 
)ar des exhortations & des infîruétions, 
1 prêchoit, & confeffoit fou vent des 
ïiuits entières. Les MifConaîres Taidoienl: 
Uans les mêmes fondions. 

Mais comme la vifite du temporel, 
les différends des particuliers , & les 
Recherches qu*^un Evêcfue eft obligé de 
faire, Toccupoient d'ailleurs beaucoup, 
je fus chargé du refte. Le Prélat voulut 
abfolument que je fiffe auprès d-e lui 
l*bffi<:e de Théologal & de Pénitencier, 
& après tout, ces fondions font peu difr 
férentes de celles que doit remplir ua 
Miffionnaire. 

; Lorfque la mîflîon étoh for k point 
4Je finir, il indiquoit une communion 

fénérale pour quelque jour de Fête, 
faquellé il faifbit publier une indul- 
f.ence plénière, fuivant le privilège que 
K. S. Père le Pape lui avoit accordé : 
enfiiite il donnoit la confirmation. Penr 
tfant fa vifite qu'il a faite de Vkangan , 
il a, adminiftré ce Sacrement à plus de 
deux mille Chétiens. 

Vous jugez bien que parmi ce grand 
nombre , il eft difficile que tous foient 
d\me égale ferveur. H y a par-tout des 
âmes vertueufes qui vont fincérement à 
aku; il y a des Chrétieas t-iéd^s^ don| 
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la pîété a befoin d'être animée. D s'çn 
trouve aiiffi qui y par kur inienfibilité^ 
donnent à leurs Pafteurs une vraie in- 
quiétude de leur falut. Qiie faire alors ? 
S'édifier des uns, inftruire, aider, for- 
tifier les autres , & gémir fur l'aveu- 
glement des derniers. Ceft auffi ce que 
faifoit le Prélat avec une égalité d'ame 

2 ai s'eft foutenue jufqu'à la fin. Mais 
)ieu iju'on ne méprife pas impunément ^ 
a fait redouter fa juftice à ces Peuples^ 
Quelques-uns ont fini leur vie par 
«ne mort fi tragique , qu'elle a été re- 
gardée comme une punition vifible du 
peu de déférenrce qu'ils avoient eu pour 
les remontrances paternelles de leur 
Evêque. 

Les befoins de cette Chrétienté , & 
le débordement des eaux qui arrive 
régulièrement aux mois de Juillet &c 
d'Août 9 ne nous permirent pas de paf* 
£er fi-tât ailleurs. Nous demeurâmes à 
€hatigan jufqu'au mois de Novembre 
fans Y reflentir aucune incommodités 
Les vivres y font admirables , l'air bien- 
faifant,. & l'eau excellente : mais le 
Prélat ne profita gueres de ces avan- 
tages ; car il avoit réfolu de continue» 
fufqu'à la mort ^ l'abftinence rigoureufe 
gu'qo çbferye dans la AJifiioQ de Ma^ 
auré* 
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Les Chrétiens de Chatigan font pËfi 
tâgés en trois peuplades , à demi-lieue 
Tune de l'autre. Chacun a fon Capitaine ^ 
fon Eglife , fon Miffionnaire ; il y auroît 
cependant de quoi en occuper plufieurfe. 
On y parle communément la langue 
Portugaife; mais les naturels du Pays^ 
dont la plupart font efclaves , & à qui 
on parle prefque toujours leur langue ^ 
ont de la peine à apprendre ^ dans une 
langue étrangère , les chofes néceffaires 
au falut : dans le deffein de les inftruire i 
de même que les Chrétiens du dedans 
des terres nommés Bocios qui viennent ^ 
Chatigan pour participer aux Sacremens; 
je me mis à étudier leur langue , & en 
peu de mois, avec le fecours d'un inter^ 
prête , je devins affez habile pour con- 
feffer, & dreffer un petit Catéchifme, qui 
m'a été d'une grande utilité dans le reûe 
du voyage. J'engageai pareillement un 
ancien Chrétien plein de vertu & de 
zélé à m'accompagner; il a fait par-tout 
les fondions d'un excellent Catechifte, 
Le refpeft que l'on a dans ce pays 
pour les Chrétiens , & un peu auflî 
pour les armes qu'ils portent , car ils 
font tous foldats de profeffion , leur 
donne une liberté entière de célébrer* 
les Fêtes avec le même ordre , & 1^ 
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toême folemnité qu'en Europe. Je fus 
charmé de leur voir faire les cérémonie» 
de la Semaine Sainte. Le Repofoir oii 
fut placé le Saint Sacrement , occupoit 
toute la hauteur de TEglife en forme 
de trône à divers étages. Là , fans ar- 
genterie ni dorure , des feuilles d^étain 
nouvellement fondues, & taillées en 
fleurs & en feftons, & appliquées fur 
des pièces de décorations à fond rouge, 
feifoient un fort bel effet. 

Il y a une autre cérémonie qui s'ob- 
ferve inviolablement parmi les Portugais. 
Ils choififfent un Dimanche de Carême 
qu'ils nomment Domingo da cru^. On 
repréfente dans une Proceflîon N. S^ 
portant fa Croix. Cette cérémonie fe 
fit avec un ordre admirable. La ftatue 
de N. S. étoit faite au naturel , quoique 
de grandeur plus qu'humaine : elle étoit 
pofée fur un brancard, & le Sauveur 
étoit repréfente à genoux , & portant 
fa Croix. Vingt-quatre hommes portoient 
le brancard , & le Père en chape , tenant 
un Crucifix voilé fous un dais violet, 
terminoit la Proceffion. Les ftations qu'on 
faifoit de temps en temps , joint au 
chant lugubre & pénitent , nous péné- 
trèrent de dévotion. La Proceffion fit le 
tour du quartier par quatre rues, tiréej^ 
au cordeau. 
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Mais ce qui m'édifia le plds , fut faf 
démarche grave & modefte avec laquelle 
fe fit la rencontre d'une autre ftatue repré- 
sentant la fainte Vierge , & d'une troi- 
fième repréfentantSainte Véronique avec 
fon voile empreint de la fainte Face de 
N. S. Ces fortes de repréfentâtions ont 
quelque chofe de majeftueux & de toa- 
chant : elles frappent extraordinairement 
ces peuples; & moi-même je ne pus 
m'empêcher de répandre des larmes. 

La Fête du Saint Sacrement fe fit 
avec une magnificence égale, & Ton 
n'avoit encore rien vu de femblable 
dans ce pays. Le Prélat jugea à propos 
de féparer la cérémonie. Chacun dans 
fon Eglife entendit la Meffe ,, & fit fes 
dévotions le matin. M l'Ëvêque célébra 
pontificalemetit dans celle ùk il réfidoit^ 
& donna la Communion. Sur les trois 
heures on chanta Vêpres , dufant lef- 
quelles les Chrétiens des deux autres 
Eglifes arrivèrent avec leurs Croix , 
leurs Chafles^ & l'habit de leucs Con*- 
frairies (ce font des efpeces de furplis) 
alors la Proceflîon fortit. IL étoit fur- 
prenant de voir avec quel foin ces bonnes 
^ens avoient orné les rues ; des arcs 
de triomphe, des feftons, des bande- 
;dl£s ^ des allées d'arbres plantés e^rès 
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tenoîent Heu de\apifferie^Lespîerriers, 
les boëtes, la moufqueterie fe firent 
foiivent entendre ; & lorfque la Pro-* 
ceffion revint à Tentrée de la mût, &C 
qu'on voyoit chaque Chrétien tenant 
un cierge allumé , fans compter les 
torches qui étoient fans nombre, cette 
feule illumination accompagnée de feux 
d'artifices , auroit mérité l'attention des 
perfonnes du meilleur goût. 

J'ai regretté plus d'une fois que les 

Eiffopéens voulants'établir dans Bengale, 

n'ayent pas choifi Chatîgan préférable* 

ment à Ougli , vu la fureté du mouil- 

lageij la facilité d'y aborder, la bonté des 

vivres, & mille autres commodités qui 

fembloient les y- inviter; il eft vrai que 

les Mores qui ont intérêt à les tenir 

comme enfermés dans le cœur de leur 

pays, s'y oppofent autant qu'ils peuvent, 

& que quand malheureufement quel*^ 

qu'un en obligé d'y relâcher par la 

violence des tempêtes , comme il eft 

arrivé de mon temps à un navire An- 

glois , & à un autre Arménien , qui 

^n'ayant pu prendre Belaffor, furent con- 

tramts de le laiffer dériver à Chatigan^ 

ils les moleflent par tant de vexations, 

gu'après avoir mangé une partie de leurs 

londs ;; ils font obligés d'abaadoimer 1« 
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refte , & le vaiffeau même pour fauvéf 
leurs perfonnes. Au refte Chatigan eft 
de quinze degrés plus à Teft que Po;2- 
dickeri'/ftus occafion de le reconnoître 
à une éclipfe de Lune que j'obfervai 
affez exaâement ; pour ce qui eft de 
la latitude que j'ai obfervée phifieurs 
fois , elle m*a toujours paru de 2 1 dégrés 
20 fécondes. 

Nous quittâmes Chatigan pour re- 
monter le Gange , & nous rendre à 
Daca^ capitale de Bengale. A cinq jour- 
nées de Chatigan^ nous nous détournâmes 
d'un jour , pour vifiter une Chrétienté 
qu'on trouve dans un lieu nommé Bou'- 
loua. Dieu la foutient & la dirige im- 
médiatement par lui-même : car il eft 
rare qu'aucun Miiîionnaire aille la vifiter. 
Il y avoit cinq ans qu'aucun n'y a voit 
paru; mais je puis vous dire qu'il n'y a 
point d'endroit oh j'aye eu plus de fujet 
d'être édifié. Le chef de ces Chrétiens 
eft un vieillard qui a cinq gs^-çonstous 
mariés. Leur famille , & les gens de 
travail qui fe font rangés auprès d'eux, 
( car ils ont pris des terres à cultiver ) 
forment une bourgade de trois à quatre 
cens perfonnes : la vie laborieufe qu'ils 
mènent, jointe à la vigilance & à l'at- 
l€ntion du chef, les çonfervje dans l^ 
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Îlus grande innocence. Le Chef vint au 
ord de la rivière oh M. TEveque s^étoit 
arrêté , & il témoigna , autant qu'il le 
put , avec le fecours d'un interprète > là 
foie qu'il avoit de fon arrivée ; mais les 
larmes qu'il répandit en abondance^ 
la témoignoient encore beaucoup mieux» 

Le Miflionnaire de Chatigan & moi 9 
nous nous rendîmes à la peuplade à 
trois quarts de lieue dans les terres^ 
Nous difpofâmes ces Peuples aux Sa- 
cremens durant trois ou quatre Jours; 
& après les avoir confeffés , nous fîmes 
drefler un autel dans un lieu décent , 
afin que M. l'Evêque y célébrât le Saint 
Sacrince de la Mefle. 

A la vérité je doutois un peu quô 
<ttef bonnes gens fuflent fufHfamment frap-* 
pés de la grandeur de nos myftères ; 
c'eft pourquoi dans les dernières exhor- 
tations 9 j avois tâché d^ leur infpirer 
une jufte crainte d'approcher de la fainte 
Table fans les difpofitions rec[ùifes ; 
}'avois même recommandé au Catéchifle 
de bien examiner chacun d'eux en par«: 
ticulier ^ & de donner un billet à ceux 
qu'il croiroit être en état de com-- 
munier. 

Sur les huit heures du matin nou9 
IQvînmes à I9 peuplade^ Ççs bonnes gei)^ 
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& même les. Gentils & les Mores cTar^ 
lenteur dont ils font fort aimés , s'^m»*- 
prefferent d'honorer l'entrée du Préiafiu 
Gomme nous difpofioi^ les ornemens 
pour commencer la Meffe y le Caitéchifte 
s'approcha de moi & me dit à l'oreille 
qu'il n'y avoit que trois perfonnes qui 
exiffent pris le billet de la Communion , 
tous les autres fe trouvant indignes de 
participer à un fi redoutable myftère. 
Je fus très-édifié de leur fimplicité ; 
mais comme je fçavois qu'ils s'étoient 
difpofés la plupart par ime bonne con- 
femon, je leur fis une nouvelle exhor- 
tation pour leur infpirer de la confiance;- 
Je réconciliai enfuite quelqùesnms d'eux^ 
après quoi oii commença la Meffe à 
Jaquelle ils communièrent. Le Caté-* 
chifle fut chargé de faire le Sermon,' 
parce qu'aucun de nous ne fçavoit affez 
bien la langue pour entreprendre de 
prêcher. Mais je fus charmé de voir avec 

Î[uelle précifion , & quelle ooâion il 
tiivit & traita les points qu'on lui avoit 
marqués. Quand le cœur parle, les pa- 
roles coulent de fource. 

La communion & la confirmation 
nous conduifirent jufques vers midi. 
Le Prélat fut conduit à fen Baseras : 

jpour moi je ççilai çncore 9uel(]ue tempt 



d* curîeujesl i9f 

four adiriîniftrer le baptême , & don- 
ner la binédiftion nuptiale à plufieurs 
perfonnes qui ne l'avoient pas encore 
reçue. Enfin le foir 3 fallut me fépa- 
rer de ces bonnes gens pour rejoindre 
k Battras , & nous remettre en routç 
avec la marée de la nuit fuivante. Nous: 
inîme5 huit jours à nous rendre à Daca^ 
& nous y arrivâmes fans aucun acci- 
dent. A la vérité Le quatrième jour, 
nous vîmes venir à nous un bateau de " 
ces voleiu-s qui ^oiu-ent la rivière; mais 
comme nous étions bien efcortés, âlj 
prirent le parti de fe rjetirer. 

/JiVtf-qui cft, comme je l'ai dit, la 
capitale de Bengale, eft fituée par les 
vingt-quatre dégrés de la latitude nord ; 
la commodité dés rivières rend cette 
yille d'un très-grand commerce; les 
inouffelines qu^on y brode de fil & de 
foie, ion fort eûimées en Europe; 
Pour ce qui t& de la ville , rien d« 
plus laie, & de plus nnal propre. Fi-; 
gurez-vpus une prodieufe multitude 
de chaumipes, qui occupent une plaine 
de demi - lieue d'étendue , & qui fort 
ment des rues fort étroites , pleines do 
fange & d'ordures qui s'y raffemblent 
à la moindre ondée, au milieu defr 
ipielles quelques xn^ons dç briques 
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bâties à la morefque, & d'un affeï 
iiîauvais goût, s^élevent d'efpace en efpa* 
ce, à peu près comme les balivaux dans 
nos bois taillis : c'eft-là vme peinture 
naturelle de Daca. 

Les Chrétiens ont leur Eglife dans un 
quartier un peu plus décent à Teft delà vil* 
le;ce.tte Eglife eft de brique, & raifon- 
nablemcnt grande. Nous nous y rendî- 
mes le premier Dimanche de TA vent. 
Le Mimonnaire qui attendoit M, l'Eve-» 
que depuis long-temps , lui avoit fait 
préparer un appartement. Bien qu'il ne 
lût que de terre, il avoit je ne fçais; 
quel air de propreté qui me charma ; 
mais je fus encore plus furpris à la 
proposition que me fît ce Révérend Pè- 
re : « Je vais, dit-il, vous faire conf- 
» truire un autre appartement féparé , 
> & qui fera tel que vous le fouhaiterez, 
» Il n'eft pas néceffaire , lui répondis- 
>> je , le peu de temps que nous avons 
^ à refter ici, ne me donnera pas le' 
» loifir d'en profiter. Vous y couche- 
>> rez dès ce foir, répliqua- t-il , car il 
» ne faut pour cela qu'envoyer à 1^ 
sf ville M. 

Cette réponfe m'étonna encore da- 
vantage, & j'étois dans l'impatience 
de voir la ftruâure de ces maifons 
jguç Ton achetoit au marché. Une de- 
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mî-heure étolt à peine écoulée , que je 
vis apporter quelques paquets de ro- 
feaux," avec un certain nombre de nattes 
ou de claies faites auffi^ de rofeaux,' 
une vingtaine de piquets fourches ; en- 
fin deux grandes claies de branches 
d'arbres entrelaffées, & fufEfamment 
garnies de pailles pour défendre de 
Tardeur du loleil ; c'eft ce qui devoit 
faire le toit. L'édifice fut drefle en peu 
de temps fur deux fourches quiformoient 
l'enceinte ; on y attacha des bois de tra- 
verfes , autant qu'il étoit néceffaire pour 
fixer le bâtiment , & le tout fut revêtu 
d'une double natte. La fenêtre dont on 
fit l'ouverture en coupant les nattes^ 
fe fermoit par un volet de même ma- 
tière, attaché par le haut en forme 
d'auvent. La porte étoit de même, de 
forte que la maifon fut achevée avant la 
nuit. Le lendemain il n'y eut plus qu'à 
couvrir le toit d'affez de paille, pour 
garantir de la pluie. Enfin je me trouvai 
en peu d'heures affez agréablement logé* 
Nous reftâmes â Daca tout le mois 
de Pécembre, ce qui nous donna le 
temps d'y célébrer la fête de NoeU 
Elle fe paffa avec beaucoup d'appareil 
& de dévotion. Nous nous trouvâmes 
fix Prêtres avec M, l'Evêqiie, ce qui 
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cû fort extraordinaire en cette contrée; 
Après la fête nous nous préparâmes 
;^u voyage de Rangamati qui eft à l'ex-» 
tréraité .des ^tats du, grand Mogol , & 
eft fituée par les vijngt-fept degrés nord. 
L'on prétend que de-là on peut ,fe ren-» 
dre en quinze ]ours à la Province 
4!Yîf>n(imj çlai^s la Chjne. Mais les che- 
min^ ne font nullement frayés, & le 
piilieu des terres eft occupé., à ce qu'oa 
afllire , par des Princes qui refufent de 
donner paflage.aux Etrangers. 

On nous feifoit appréhender ce voya- 
ge , c^r c'eft i\tx proverbe commun à 
Bengale, que 4e deux perfonnes qui 
vont ^ Rangamati^ il y en a toujours 
iine qui y fefte. Mai^ le coiira^e de 
notre Prélat étolt à toute épreuve. » Qu^ 
» p^ut-il m'arriver , difpit-il?. Mourir? 
» Eh bien ! je mourrai en rémpliffant 
» les fondions de mon miniftere ». 

Nous partîmes auffi-tôt après la fêt^ 
tles Rois pour Ra/igaman^ & nous fô-* 
ines trois fetnaines à pous y rendre , à 
caufe 4e la violence des courans, qui 
nous obligèrent de Mer fans ceffe. à la 
cordelle. L'eau étoit extrêmement clai- 
re ^ auffi ne navigioiris - nous plus fur 
le <îange, dont Teau eft par-tout bour- 
beufei mais fur unç riyiere particulière 

qui 



fjGiî venant de TEd, fe )ette dans le 
Gange au-defTous de Daca ; on ne put - 
me dire où elle prenoit fa fource. 

Le cinquième ou iixîeme jour, nou$ 
abordâmes à une bourgade toute Chré- 
tienne » nommée Offumpur^ où nous 
ne reftâmes qu'un jour, parce que 
nous devions y repai^r • au retour. La 
route que 1 nous contimiâmes fut péni- 
ble. Nous trouvâmes un pays defert, 
le climat très^froii , la rivière, comme 
il açrive. en cette faifon^ couverte de 
C<)ntiau^lâ brouillards , qui ne nous 
pern^çttoi^t -pas de voir à dix pas'de- 
noifs, l^e. courant rapide, des pierres à" 
fle^r d^eau , & en d'autres endroits des 
bancs de fable; niais enfin Dreu qui 
nous conduifoit , fçut nous préferver 
de tous ces^ dangers ; àc nous arrivâ- 
mes heureufement à Rakgamadt' 

Les habitans nous; reçurent avec dé 

{grandes dénionArations de joie; mais à 
es voir pâles, défigurés, &L portant 
fur leur vifa^e les indices de la fièvre 
qui les coniumoit au -«dedans, nôus^ 
çopiprîmes qu'on nous avoit fait une 
peinture véritable de la malignité du cfi*' 
mat,. }'en fits quitte néanmoins pour un 
accès de fièvre. Pendant environ vingt- 
cinq jours que nous y demeurâmes^ 
Tome XIII. N 
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mais toujours rempli des fentîmens de 
la plus tendre piété. Je le confeffai en- 
core ; je lui adniiniftrai Tlixtrême-Onc- 
tion, & Jerexhortai à difpofer incef- 
famment de (ts biens. Il étoit deux 
heures après aiinuit lorfque je le quit- 
tai- Il tt*eut que le temps de faire (on 
teftament ^ 9ii(\xr les quatres heures du 
matin, il rendit paifiblement fon ame 
au Seigneur. On m'apprit auflî-tôt fa 
tnort 9 & j'allai faire la cérémonie de 
jfes obfeques. Cétoît juftement un jour 
d'autel privilégié , que M. TEvêque 
avoit permiffion d'accorder aux Prêtres 
de fa compagnie. Je dis la Meffe en hé-* 
lîiffant la conduite miférlcordieufe de 
la Providence envers un homme , qui , 
fin jour plus tard, auroit été privé de 
ces deipniers fecours. On l'enterra dan^ 
un lieu partiçliliçr , & en ayant deman* 
dé la rtfîfon , on me répondit que cette 
J>lace étoit réfeirvée à dx^ perfonnes qui 
avoknf fourni^ la fômmenéc^iTaire poiur 
la conftruftion de cette Eglife , en l'hon- 
neur de Notre^-Dame du Rofaire, & 
3ue le défunt étCMt du nombre. Je ne 
OiVtois plus ttlors que la Mère de mt» 
féricofdfe rfeiit obtenu une fi fainte mort 
à Tun de fes lélés fervîteurs. Après le 
Service t qui me cond^ifît jufqu'à midi ^ 



& curieufis. 29} 

je me rendis à la rivière , oîi Ton n*at* 
-tendoit que moi pour partir. 

Les courans nous portoient, aiofi 
nous ne fumes jpas }oag- temps à 
nous rendre^ Qjftanpur. Après avoir 
iatisfaità la devotkœ des Chrétiens noua 
pénétrâmes dans 1^ terres, à la faveur 
des canaux dont le pays eft entrecou- 
pé. Ce fut dans la |»îndipale £gli£e dé- 
diée à Saint' Nicolas de Tolentin ^ cju^ 
les Chrétiens reçureat la Gonfirmatio» 
des mains de M« t^v^ue» Nmis nous 
rendîmes pour la féconde fiais à Dmca^ 
vers le Dunanchede la Paffion« Le de- 
voir Pafchal , & les difSévens ^iiytx4^c^% 
par lefqueli 4e Fiélat difpo&Ât 1^ fidèles 
à la confirmation, npus ocoi^rent d'une 
manière confotante« 

Après les fêt«s de Pâques nous fon^ 
geâmes à repafler à Ouglu Ce dernier 
trajet 4}ui dura environ vingt jô«r$, 
nous fatigua pkts que tout !« voyage* 
Les lunes d'Avril & d'Oébbre font tou- 
jours orageufes en ces parages; nous 
tombions dans la premiers : auffi du 
jour que nous partîmes de Data^ jus- 
qu'à notre arrivée à 0»^î, Pont ^^ 
dit que nous avions toujours yta orag6 
attaché au gouvernail de notre barque ; 
il falloit dès trois ou quatre heures â« 

N ii> 
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ioiv chercher quelque anfe à Tabrl , o\i 
quelque bras de rivière enfoncé, pour 
flous prémunir contre la tempête , qui 
j>ouvoit nous prendre à Tentrée de la 
ïiuit. Nous penfâmes être furpris ea 
<ioublant une pointe nommée Narjinga , 
peu éloignée de Caffimbaiar y oii nous 
:cffuyâmes un orage fi violent , que le 
lendemain on ne voyoit par-tout que des 
iiébris de bateaux , que^ cette tempête 
•avoit mis en pièces ; Dieu nous fit pour- 
►tant la grâce de gagner à temps un en- 
droit, où le peu d'eau , & Téloignement 
^u courant firent notre fureté. Quelques 
foiu^ après nous abordâmes à l^Eglifc 
ie fiaint Auguftin du Couvent diOugU-^ 
voii nous rendîmes grâces à Notre Seir 
gneur de nous avoir ramenés en ce 
Jieu-Ià, même en meilleure fanté que 
nous n'en étions partis, 
' Le Prélat , après avoir reçu les com- 
pllmens de îbn. heureux retour , voulut 
«encore honorer de fa préfence notre 
.Maifon de Chandcmagor. Il fe retira en- 
fuite au collège que les Pères Jéfuites 
Portugais ont au Bandel d^Ougli A peine 
y eût-il demeuré neuf ou dix mois, 
,que , confumé de travaux , il termina , 
.au milieu de (es frères, fa pénible car^ 
tt^XQ le II de Juin de Tannée 1715.3 
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^oïlr aller recevoir la récompenfe d'une 
-vie , dont tous les momens avoieat été 
.cpnfacrés à 11 corjyerfion des - Idolâtres. 
Certains prçjet$:de réfprmel^u'y a voit mé- 
;4i^€^, &, auxquels il trouva de fortes 
:Oppoli,tions , ^'exécutereilt heurcufement 
'quelque . .tepps .'^pr.ès fon. décès ': ce qui 
jfit dire aux perfonnes .les plus indiffé- 
.rente^:de Bengale, qu'on voyoit bien 
'que Dom Francifco Laynez avoit plus de 
pouvoir à la Cour du Roi du Ciel , qu'il 
ii'eo avoit eu ici bas fur Tefprit de quel- 
ques-uns de fes Diocéfains. 

Je vous laifle à penfer , mon Révé- 
rend Père , combien la perte de ce 
•Prélat me fut fenfible ; elle caufa un deuil 
univerfel, A la première nouvelle de fa 
-mort, les avenues du collège furent* 
remplies d'une multitude infinie de peu- 
ples : les Gentils même & les Mores té- 
moignèrent à.i'envi leur regret par leurs 
cris, & leurs gémiflemens. A la céré* 
,monie de fes obfeques, & lorfque le 
corps entra dans TEglife ^ il s'éleva un 
cri^général.acçp/npagAé de lamentations 
qui durerent>plus d'un qiiart d'heure, 
^& que Ton eut bien de la peine à ap* 
pailer, pour faire l'office avec l'ordre 
)^& l'a décence convenables. 

Cou^me ce faiat Prélat m'avoit dU 

N iv 
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ibuvent que la Miffîon de Carnate ëto% 
flion partage, & que fy dé vois finîSr 
snes jours ^ )e > ne maûquai pas quelque 
temps après fa mort de m'y rendre avec 
la permiiSon de mes •Supérieurs. Je n'ai 
pas encore eu le temps d'y exercer mes 
fondions; mais j'en ai eu aflez pour 
sn'édifier des bénédiâions que Dieu a 
répandues iur les travaux du Père Au- o 
|)ert, qui feu! a cultivé, maintenu, ic 
augmenté les Chrétientés répandues éa 
deçà des montagnes du Canavay : c'eft 
un territoire d'environ foixantes lieues, 
n per^fa fuccomber aux fatigues de la 
folemnité de Pâques; car quelques jours 
après les Fêtes il tomba tout à coup ea 
idéfaillance ^ & demeura quelques heures 
fans pouls , prefque fans refpiration y 8t 
ians nul mouvement; mais notre Seigneur 
daigna conferver ime fanté fi nécéffairç 
À ces peuples , &: fon rétabliflement fut 
prompt» 

H a adminîAré cette année les facre^ 
jnens à environ trois mille Chrétiens, Se 
isaptifé plus de deux cens adultes , ce 
qui efl d'autant plus extraordinaire , que 
la famine qui afflige cette contrée depuis 
trois ans , a obligé la plupart des habi» 
tans à fe retirer en d'autres Provinces, 
.Unt û longue diiette a fourni au Père 
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tine nouvelle occafion d'exercer fon zèle. 
Un grand nombre de pauvres qu'il a 
affiftés en fe retranchant le néceffaire, 
fe font maintenus dans la ferveur du 
Chriftianifme , & plufieurs Gentils ont 
trouvé , avec la confervation de la vie 
du corps , un gage de la vie éternelle de 
Tame , par le iaint baptême qu'ils ont 
reçu* 

Ces œuvres de charité, &les mefures 
qu'il fçait prendre pour accréditer notre 
fainte Religion , lui ont attiré une eftime 
générale. Les Princes & les Gouverneurs 
reçoivent avec diftinâion les vifites qu'il 
leur fait faire par fes Catéchiftes ^ &t 
viennent le vifiter eux-mêmes. Le Gou- 
verneur de Cangivaron eft venu tout 
récemment à Vayaour , oîi l'on célébroit 
la fête de Noël , & s'eft trouvé honoré 
de paifer la nuit dans la pauvre cabane 
du Miffionnaire. Vous fçavez mieux que 
perfonne combien ces fortes de protec- 
tions contribuent à la propagation de la 
Foi. .Plufieurs Cramams f i) fe font ac- 
tuellement inftruire , & j ai été édifié de 
voir ceux de Cavepondi aulïî défabufés 
de leurs ridicules fuperflitions , qu'ils en 
^toient entêtés auparavant. Le Chef de 

(i}'Che£ de Peuplade» 

N v 
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/ceux-ci reçut le faint baptême à NoëW 
il nous parut fi tranfporté de joie ^ & fi 
pénétré de confolation , qu'il ne trou voit 
as de termes pour s'exprimer. Illuifem* 
loit, difoit-il j qu'il n'étoit plus le même j. 
îant il fe trouvoit Tefprit éclairé , & le 
cœur tranqiiille. Les Gentils qui ont en- 
core de rattachement pour leur culte 
fuperflitieux , par une bifarrerie difficiFe 
à comprendre , mais qui pourra faciliter 
leur converfion , ibllicitent le Miflîon* 
naire de faire une fête magnifique à la 
Reine des Anges >,& ils prétendent four- 
nir à tous les frais ries Chrétiens qui ont 
aflifté à celle de Noël , m'ont dit que 
j'aurois été charmé de Tempreffement 
des-Gtentils à orner les rues, à allumer 
des lampes , & à donner d'autres mar- 

3ues de réjouiffance dans tous les en« 
roits oii la proceffion devoit paflei*. 
Ce fut vers ce temps-là que le Crai 
mani. de Vdilatour fut; attaqué d'untt 
maladie qui neiui laifloit pas le moindre 
inftant^de i:epos. Il eut recours à tous les 
fecrets de la médecine Indienne , & aux 
fuperftitions fans nombre qui régnent 
parmi ces Peuples. Comme -il netrou«» 
voit aucun foul^gement à fon mal , il fij^ 
dire au Père qu'il viendroit à l'Eglife de 
Carvepondy^ parce qu'il n'y avait que le. 
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î'^ïji dés Ghrétieas qui put Jô guérir. Le 
P?iC^ ycanfeçtit^ à condition qm'il ffa 
rendroit attentif aux inftruâions qu'oa 
lui feroit fur les vérités . Chrétiennes» 

Le malade, fç fit tranfporter à TEglife y 
& s'é.tant arrêté fouç le veftibule , « allez, 
># dit'il, faire fçavoir ?^xSanii^{i) que^ 
4A }e^uis arrivé ; & que je ne pj\rtirai pasr 
>> d^ci que le vrai Dieu ne m'aie renda 
y^ lajfanté , J*efpere qu'il m'exaîiçera ». Air 
même infiant fes douleurs diminuèrent y* 
&en^ moins de deux jours il fe trouva* 
parfait^mtent guéri. 

'. Il femblç que ce Gentil devoit renon-* 
çer: fi^r r|if ur« à fes/uperftitions ; il y, 
pçnfoitféiieufement, lorfque des Brames 
vinrçnt lui dire qu'il falloit faire< un fa- 
crifice pour l'anniverfaire de la mort de- 
Ion père. Il rejetta d^abord la propo-; 
ûtiQH ^ '& témoigna quelque fermeté ^ 
m^s le r^fp^ hvimain l'emporta fur les> 
premières amprejSiohs- de la grâce , & il- 
a[l^ff4 .échapper 1^ naonient favorable ^ 
qui peut-être ne fe présentera jamais. 

, Voici un autre trait plus particulier.'- 
Un Gentil qui n'avoit jamais entendu- 
parler de la Religion Chrétienne, cher-*" 
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(i) Nom qm fe donné dans Tlndc aux Mif> 
(Joniiaires, 
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choit en lui - même le moyen de hLirè 
des eeuvres agréables aux Dieux. La nuit 
il vit en ibnge un Sanias revêtu de cou- 
leur jaune à la manière des Miflion^ 
naires ; ( il y en a qui préfument que ce 
fut le Vénérable Père Jean de Britto/)' 
Fui lui dit d'itUer à un village éloigné de 
IX lieues ^ nommé Aytncùulan ^ d'entrer 
dans une maifon dont il lui repréfentoif 
la figure , & que là on Penfeigneroit à 
&ire des aâions véritablement ver- 
tueufes. Il part dès le lendemain ^ entre 
dans le village V fans trop fçavoir oitîL 
alloit y jufqu'à ce que paflant dans une 
des rues , il crut reconnoître la maiiba 
qu'il avoit vue en fonge , & entendit une 
voix intérieure qui lui ordonnoit d'en- 
tl'er dans cette maifon ^ & de parler au' 
chef de la famille. C'étoit un Chrétien 
nommé Jean ^ prefque le feul qui fut dans- 
lé village ; il le prit à quartier y & lui ra-^' 
conta ce qui lui étoit arrivé. Le Ghréttéa< 
le condiiiht aufll-tôt au Miflionns^e ,- qui- 
jetta dans cette ame docile les premières 
lemences de la Foi. Il étoit daiis l'impa*. 
tience de faire part à fa femme de foir 
bonheur , & tous deux enfémble ils. 
viennent de ie rendre à l'EgUfe , oii ac-- 
tuellement ils fe di^odint à recevoir le 
iàint baptême. 



Vôîlà , mon Révérend Père tinc partie 
jies cbofes dont j^ai été témoin en arrî« 
vant dans cette Mii&on y mais rien ne 
m*a plus édifié que le concours ^ la piété 
& 1 innocence àe^ Chrétiens » qui ve« 
xioient au nombre d'environ trois cens 
de dix à quinze lieii^s^, pour participer à 
nos faints myileres. J'ai été également 
Ctonfolé de voir plufieui^ Gentils revenir 
tnfenfiblement de* leurs préjugés ; dans 
les vifites eue les principaux d'entr^eux 
m'ont renoues , ils ont paru goûter les 
F^rités-de la Foi que je leiu- anaonçois^ 
il k déprendre des erreurs &c des fuperf» 
titions dans lefquellés ils ont été mal- 
heureufement élevés. Après tout, ce 
n'eu ni aùii qui plante y ni celui qui ar'* 
rofe , qui eâ quelque chofe , mais ceflDieu 
qui domutauroiffemem. Confervez-moi 
quelque part dans vos faints {acrificesjt 
^n l'union desquels je fuis avec refpeâ f^ 
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L E T T R E (i) 

Dû Révérend Père Srown , Miffiorînûiri 
de la Compagnie déjefus^ à Madam^ 

{a Marquife de* B^namont. ' * 

. - * - . • « 

£)e la Cote orientale de TMe df 
Mafc4rin , le 3Q Picexnbrc • • • • r 

Madame, 

. Jfe ne m'étoîs propofé de vôtts écrîfé 
îqu'après mon arrivée à Canton , mais le 
mauvais temps & le définit de provifionj 
lîbus ayant obligé de relâcher à Tlfle de 
Mafcarin , nous y femmes depuis troif 
wojs & demi toujours incertay^s de notre 
départ; j'ignofe les raifons d\nl fi long 
tféjour ; cependant je ferois tenté de 
Cfoife qu'il eft furvenu quelque chofe 
de fâcheux depuis le débarquement y & 
je crains fort que ce ne foient des ordres 
supérieurs qui nous arrêtent ici. Quoi 
qu'il en foit , j'ai employé le temps que 

mm^mÊmmmimamm^mmmmi^mmmmmimmmmmmmmmmmmÊÊmmÊÊmÊmmmmÊmimmmÊmÊmmmm 

(1) Nous plaçons ici cette lettre , pour pré«* 

Ïarer à ce que Ton dit dans la fuivante fur le^ 
fles de France & de Bourbon. On n'en fçaît 
pas poOtivement la date , mais elle doit avoir é;^ 

l^iie dcuos les preioierçs années de ceiledtf* 
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Iî8m y avons déjà paffé à tromper Pennuî 
^iie m'a caufé' ce retard , foit en écoutant 
les confeflîons des paffagers ou des mate- 
lots, foit en parcourant les diverfes habi- 
tations de rifle, foit en obfervant ce qui 
$'y trouve de remarquable & de curieux* 
Je vous en envoyé , Madame , une rela- 
tion exaâe , que je vous prie de regardeiî 
comme un nouveau gage de la recon- 
Boiflance vive & durable qui me fuivra,* 
ainfi que vos bienfaits , jufqu'aux extrér 
mités de la terre. 

Il y a environ foixante ans que VlQff 
de Mafcarin fut découverte par les Hol-. 
landois , qui , l'ayant trouvée déferte ^ 
Tabandonnerent a caufe des écueils qui 
Fenvironnoient , & de la' difficulté ay*, 
aborder. Quelque temps après les In- 
diens de Madagafcar ayant maflacré , enf 
un feul jour , prefque tous les François 
qui s'étoient établis au fort Dauphin , 
ceux de ces derniers qui eurent le bon- 
heur d'échapper à la mort , fe fauverenf 
dans des pirogues avet les femtnes du* 
pays qu'ils avoient époufées. Pouffes par 
un vent favorable , ils arrivèrent fains &' 
faufs à la vue de Mafcarin , où ils abor- 
dèrent. Comme ils trouvèrent ce pays^ 
arrofé de rivières & fécond en gibier , 
îfls réfolurçnt de s'y établir. Pendant le^ 
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deux premières années ils ne vécuretlt 
giieres que de poiffons & de tortues de 
terre & de men A la fuite du temps , ils 
trouvèrent le moyen de compofer une 
boiffon avec le miel que les abeilles dé-? 
pofoient dans le tronc des arbres ; ils y 
inêlerent le fuc de certaines herbes fau- 
vages 9 pour en relever le goût , & petit 
à petit ils parvinrent à faire une liqueur 
dont rufage fe conferve encore parmi 
eux. 

Tandis que ce petit peuple vivoit 
ainii inconnu du refte des hommes , lui 
vaiiTeau pirate fut jette par la tempête 
fur les côtes de Tlfle ; s'étant brifé contre 
ïes écueils , l'équipage fut contraint de 
ij établir auffi* Comme le vaiffeau étoit 
chargé d'efclaves de Tun & de l'autre 
fexe , que ces écumeurs de mer avoient 
fnlevésfur les côtes du MalatarjScàBns 
ïe golfe de l'Inde , infenfiblement le pays 
fe peupla de manière que la côte orien- 
tale de rifle étoit pour ainii dire déjà 
toute habitée , lorfque la Compagnie des 
Indes y envoya quelques familles Fran- 
çoifes pour s'y fixer. On y compte au- 
jourd'hui quinze ou feize cens perfonnes 
libres , & plu» de onze cens elclaves. 

Les habitans de Mafcarin font doux , 
paîfiblçs $^ laborieux y leurs principale^ 
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xichefTes confHlent en efclaves , en plan- 
tations 9 eB trqupeauic de boeufs & de 
mautoins ^ &€• Cette lile produit deux 
foistl'aij^née le.rîz 8c le bled ^ maïs le bled 
.ne pcutsY confefyef ^u-^^là dVm an > il 
fe corromproit même dans le cours de 
•l'-année fi l^on féparoit le grain de Tépi ; 
jç'eft pourquoi les habitans fement beau»* 
coup moins de bl.ed ouç de riz. D*ailr 
ieurs s h diâiculté qiiMs ont de moudre 
leurs bleds ^ ce qui xie.fe fait qu'à force 
4e bras , les a dégout#^de' ce travail. & 
pçjLirroient,à la vérité, conflruire des 
moùlms à vent , mais l'entretien en feroît 
.extrêmepient difpendieipc , ^ils aimeiït 
^xnieux le riz que le pain. 

L'air de cette Ifle me paroît fort fain, 
.& les hommes y vivent très^long-temps. 
(Vers le moi^ de Janvier y il fe levé tous 
les ans un vent impétueux qui caufe^ 
il eft vrai, beaucoup de ravages ; il'déra- 
.cine les arbres, il renverfe les cabanes 
.& les plantes des habitations ; mais il 
.enlevé. tout ce qu'il y a d'impur &' de 
mal-fain dans l'air & fur la terre. Ces 
peuples fçavent le temps oîi l'ouragan 
doit arriver; ils entendent.trois ou qua- 
tre jours auparavant un grand bruit dans 
les montagnes : l'air & la mer font alors 
4ans une paix profonde , & les eaux 
/enîWfint chao^^ de. .couleur, Aufli-tût 
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les hsfbitans poiirvoyent à leur ïiirefè^ 
ils étayent leurs irtaîfons Sélèiirs arbres 
fruitiers ; & les Vaifleaux quJfe troiiveîit 
idains les rade^ de l^fle ,- pfénnei'itr • lé 
large , parce qu'il eft moini 'dangeheu* 
d'effuyer une tempête en pleine rtief que 
xîans; une rade peu fûre , oà le^ péril 
«ft toujours plus certain à cairie de là 
•prx)ximité de >lâ terre. ' > 

" Quoique les -habftaris-^ de Mnfèann 
foient en gérféral 'd'un caraÔere liant 
& afFabto i ils- Mierieftt tependaht une 
vie affez trifte. Leurs habitations fortt 
éloignées les unes des autres ; la jaloufie', 
Tenvie & l'oi^gueil, pàffiéns qui femi- 
blent peu faites pour régner dans de5 
déferts , fe glifferit dans le feih des fa- 
milles , parmi lefqucUes elles entretien^ 
nent une méûnlelligence d^autaiit plu5 
durable , qu^elle m'a paru plus fourde oC 
plus diffimulée. Les habitans fe voyeiït 
& feront amitié fans s'aimer; ils fc 
rerident même fervicc les uns au^ au^ 
très, mais c'eft toujours par quelques 
motif d'intérêt caché. Leur ifle eft divî- 
fée en plufieurs quartiers, dont le plus 
étendu & k plus peuplé eft ïitué ati 
pied d'une montagne efcarpée. Les habi- 
tations €n font bâties ftir le bord d'un 
«grand lac d'eau vive qtii ^'écoule dans \^ 
iSfiX^ Chaque £}$)iliç \ i^% plantation 
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ïiu haut de la montagne , & ces planta- 
tions font de riz , de tabac , de cannes 
de fucre & de difFérens fruits , comme 
les oranges, les citrons , les ananas , &c; 

On peut faire aifément le tour de 
rifle à pied , en côtoyant la mer , mais 
il feroit impoflible de la traverfer. Per- 
fonne, à ce qu'on m'a dit, n'a encore 
ofé l'entreprendre, excepté quelques 
cfclaves fugitifs qui fe retirèrent, il y 
a un an , dans les bois , &c dont on n'a 
plus entendu parler. Cette ifle a envi- 
ron cinquante - deux ou trois lieues dé 
circuit , & n'eft habitée que d'un côté. 
La partie du fud eft brûlée par les feux 
d'tin volcan qui vomit fur tout le voi- 
finage des torrens de foufFre & de bi- 
tume. Ce volcan pôurroit bien avoir 
fait peu -à- peu le tour de l'ifle; car en 
creufant à deux ou trois pieds de terre, 
on trouve par-tout le roc brûlé & cal- 
ciné. Peut-être auffi que les canaux fou-, 
terreins qui aboutiffent au centre dit 
volcan, & y portent tes matières en- 
flammées qu'il jette hors de fon fein y 
régnent & fe communiquent les uns aux 
autres dans toute l'étendue de l'ifle , çç 
qui n'efl: pas fans vraifemblance. 

Les neiges qui couvrent les hautes 
tnontagnes de l'ifle forment des^ torrent,' 

gui> après ^voir 3rr9f4 Içs plaiaçs QÎi ils 
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portent la fertilité & Tabondance, voiîf 
îe jetter dans la mer. Ces efpeces de 
rivières ne caufent aucun ravage, parce 
que leurs bords font efcarpés & que leur 
lit eft profond. La nature dédommage 
ainfi les infulaires du défaut de fontaines 
qui leur manquent, ainli que les puits 
qui font en très - petit nombre dans le 
pays. Les pâturages même y font fi 
rares pendant leà mois de Juin ^ de Juil* 
|et & d'Août y qu'on eft obligé de con- 
duire les troupeaux dans les montagnes ^ 
oïl ils fe nourriflent de feuilles d'arbres. 
Alors chaque chef de famille imprime 
une marque particulière à i^s beftiaux, 
autrement on courroit les rifques de 
mille inconvéniens qu'il vous fera auiii 
facile à deviner, que l'énumération ea 
feroit fatigante pour vous. 

Vous fçavcz. Madame, que depuis 
quelque temps la Compagnie des Indes 
commence à négligîer cette colonie ; 
j'en ignore la raifon ; mais je fuis très* 
perfuadé que c'eft pour elle une perte 
confidérable qu'il feroit difficile de ré* 
>arer. Les habitans du quartier de Sainte* 
iufanne , qui eft prefque à la pointe de 
la côte orientale de Tifle portent tout 
le poids du travail. Semblable aux abeil- 
les , ils ont la peine & leurs voifins ont 
le profit. Comme les vaiiTeaux de 1« 
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ti^ompagme n'abordent jatnais à leuf 
quartier , ils ne peuvent échanger leurs 
denrées; ainfi, malgré la fécondité de 
la terre qui leur fournît des vivres ea 
abondance, fou vent ils n'ont pas de 
quoi fe vêtir, & cette indigei^e les 
empêche, non- feulement d'aller à U 
MefTe , mais encore de fortir de leurs 
maifons. Les habitans des autres quar<» 
tiers oïl les vaiffeaux ont coutume 
d aborder, profitent de la facilité qu'ils^ 
ont à trafiquer avec les étrangers ; ils 
enlèvent tout fans en faire part à leurs 
voifîns , dans la crainte où ils font dd 
manquer eux - mêmes de vêtemens , 
depuis que les vaiffeaux de la Compa-« 
gnie relâchent fi rarement dans leur iile* 
Cependant fi ces peuples avoient chei 
eux des Tifferands , les femmes pour- 
roient filer du coton , car le pays en: 

f produit de très - beau. Mais la nature 
eur fait en vain oe préfent ; l'impuifi 
fance pîi ils font de s'en fer vir , 1^ 
leur rend abfolument inutile. 

Le café fut découvert dans cette ifle ; 
il y a environ vingt-deux ans. Cette 
plante étoit fauvage à la vérité ; mais^ 
on crut que fi elle étoit entée , le fruit 
n'en feroit pas moins beau que celui 
qui vient du Levant. M. Para^ qui^ 
dit'On^ étoit alors Gouverneur dé riilej 
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merce s^étendroit infenfibleiAent , &its 
poufroient peut - être, à la longue , for- 
cer la Compagnie des Indes à venir relâ« 
cher plus iQuvent dans leurs ports (i). 

L'iîle abondoit autrefois en tortues 
^e terre ; mais les Matelots en ont tant 
clétruit qu'on n'en trouve plus gueres 
lue fur la côte occidentale ^ encore y 
ont-elles très - rares. On attribue à ces 
^imaux plufieurs propriétés, entr'autres 
celle de purifier la mafle du fang, & 
cle guérir les maladies qui proviennent 
de la trop grande abondance, ou dé la 
corruption des humeurs. On en tire en- 
core une huile fort douce^ qui a pref- 
que le même goût que l'huile de Pror 
yen ce. 

Ce pays étoit auffi fort peuplé de- 
chèvres & de fangliers ; mais ces ani- 
maux fe font retirés depuis quelque 
^emps dans les montagnes, où perfônne, 
je vous affure , n'oTe allw leur fairç 
la guerre. Cependant on en trouve 
encore quelques-uns dans les bois ; mais 
{du qu'ils y manquent de nourriture^ 



t (i) M. Màhé dé la Bourdonnais 'a , comme 
r^n Içaît y vivifié cetf e Go4onie. Elle eft ânjour-* 
d'hui Tenuepôt de notre coipmerce avtgcrinde i 
UChind& prefquetoutçrAûe» . .2 

foit 
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• foît (jue leshabitâns les détriûfent,foît 
qu'inlenfiblement ils fe réfugient dans 
les montagnes , le nombre ^n diminue 
tous les jours. Des vaiffeaux venus des 
Indes avoient dépofé dans Tifle des 

* lapins , des cailles , des poules pintades 
& des perdrix ; les lapins n'ont pu fe 
creufer des tanières ; les cailles , qui font 
des oifeaux de paflagé , y ont peu refté; 
les perdrix ont également difpâru , de 
forte qu'il n'y a eu que les poules pin- 
tades qui s'y foient ^multipliées. Vers 
l'eu de cette Ifle il y a une petite plaine 
au haut d'xme montagne , qu'on appelle 
la plaine des Coffres , où l'on trouve un 

^ gros oifeau bleu dont la couleur eft fort 
éclatante. Il reffemble à un pigeon ra- 
mier ; il vole rarement , & toujours en 
rafant la terre , mais il marche avec une 
vîtefle furprenante ; les habitans ne lui 
ont ipoint encore donné d'autre nom que 
celui d'oifeau bleu ; fa chair eft aflez 
bonne Se fe conferve long-temp^. 

Vers les mois de Juillet & d'Août ^ 
temps auquel règne l'hiver , on voit def- 
cendre des montagnes une efpece de 
grive , oifeau gras & d'un goût exquis ^ 
qui ne fe nourrit que de riz & de café 
{auvage : on le prend ordinairement en 
lui pafTant au cou un noeud coulant ^ at*< 
TomiXnU . O 
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taché à une perche flexible i>^ ^^^liée^ 8t 
cet oifeau eu fi peu farouche j qite fou- 
vent il vient fe repofer fur la perche 
fatale ou fur le bras du chafleur ; comme 
il efl fort gras , le moindre coup Tabat , 
& lorfqu'il tpmbe à terre il ne peut plus 
fe relever. Cette manière de prendre la 
grive ne doit pas vous étonner , je Tai 
vu prendre ainfi dans plufieurs endroits 
de l'Europe oii tes toiles font cependant 
fort en ufagc,^ 

La chauve-fourîs eft ici de la grof- 
feur d'une poufe. Cet oifeéu ne vît 
que de fruits & de grains, & c'eft un 
xcitx,% fort commun dans Te p^ys. J'avois 
de la répugnance à fuivre l'exemple de 
ceux qui en mangeoient ; mais en ayant 
goûté par furprife , j'en trouvai l<i chair 
fort délicate. On peut dire que cçt 
animal , qu'on abhorre naturellement , 
n'a rien de mauvais que la %ure & le 
nom. On n'a jamais vu dans cette Ifle, 
ni ferpens, ni reptiles venimeux. L'a- 
raignée , animal dangereux dans tout le 
rçfte delà terre, eft ici fans venin. Elle efl 
communément de la grofleur d'un œuf de 
pigeon , & fa toile eu d'un fi beau tiffu , 
qu'on a regret de ne pouvoir la mettre 
en œuvre.^ Vous ierezT fans doute fur- 
prife, Madame, que le pay;s ne pro»; 
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€ulfe point ces reptiles venimeux dont 
toute l'Europe abonde» Mais je crois 
en avoir deviné la raifon* J'ai eu l'hon- 
neur de vous dire qu en creufant à deux 
pieds de terre , on trouve le roc tout 
calciné : ainfi ce qui empêche les lapins 
de gratt^er la terre & de s'y faire des 
trous , pourroit bien aufS empêcher 
les ferpens , accoutumés à vivre fous 
terre, de s'y retirer. Quoi qu'il en foit, 
rifle de Mafcarin efl: peut-être le feul 
pays du monde oîi il efl certain qu'on 
n'en trouve pas; car on ne doit pas 
prendre pour un reptile venimeux , un 
' icertain lefard qui mord ceux qui ofent 
ïe toucher. Sa morfure , loin d'être mor- 
telle, ne caufe pas même la moindre 
enflure. Je rfai jgmais vu cet animal ; 
mais la defcription qu'on m'en a faite,, 
;a beaucoup piqué ma curioiité. On 
xn'a dit qu'il avoit des ailes , & que 
Cuvent il voloit d'arbres en arbres 
comme nos cigales. Il reiTemble à nos 
léfards d'Europe , excepté qu'il eft plus 
gros & plus lon^ , &ç* c[ue la couleur de 
iovL corps eft infinàment plus éclatante & 
plus variée. On m'a affuré que fa tête 
.étoit platte & percée par le milieu, 
de manière qu'on pourroit y pafler un 
fil de fer fans Toâcnfer. Cet animal eil 
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plus commun vers la partie du Sud; 
il y cil aufiî plus gros & plus long, 
car on prétend qu'on y en trouve d'un 
pied & demi de longueur. 

Cette ifle eft couverte d'arbres de 
toute efpèce, Les plus beaux font ceux^ 
qu'on appelle natiers ou bois de nattes , 
les ébéniers dont le bois eft luifant^&le 
benjoin, qui produit une gomme odorifé^ 
rante dont on fe fert au défaut du gou* 
dron,pour le radoub des vaiffeaux. J'y al 
vu beaucoup d'autres arbres d'une hau- 
teur & d'une groffeur prodigieufe , dont 
on pourroit faire de très'-belles planches , 
des mats de vaiffeau , des pompes , des 
parquets, & toutes fortes d'ouvrages 
de. mçnuiferie y dont le commerce feroit 
facile &d*un grand revenu pour les 
habitans ; mais on y trouve peu d'arbres 
fruitiers. Lé goyavier ôç le bananier font 
les plus communs ; il eft vrai que les 
fruits en font fort fains , mais à la fin "on 
s'en lafle , à çaufe de leur fadeur : le der*» 
fiier de ces arbres jit d'un grand fecours 
pour les vaifleau:n i>n le coupe par le 
pied , & l'on fe fert du tronc , qui (e con^ 
ferve long-temps verd , & oui eft plein 
d'une eau douce & fubftantielle , pour 
nourrir les beftiaux -qu'on embarque. Les 
pr^^ers ^ le;s citronniers pQduifent 



des fruits eh abondance ^ & cette abon- 
dance eft caufe qu'on en fait très - peu 
de cas. Le tamarin porte un fruit à noyau^ 
femblable , à peu de chofe près , à celui 
du palmier. Un autre petit arbufte pro-- 
diiit une noifette médicinale , dont 
Tufage caufe des vomiffemens doulou* 
reux & de violens maux d'eftomach : on . 
1 appelle pignon dinde* 

De tous ces arbrifleaux le cotonnier 
eft le plus utile & le plus précieux ; fon 
fruit eft beau , riche & abondant ; & le 
coton qu'il produit eft le plus blanc qui . 
(bit dans les Indes. Enfin , j'ai vu une 
efpçce d'arbre qui égale par fa hauteur 
& par fa groffeur les chênes les plus 
majeftueux & les plus fuperbes que 
nous ayons en Europe ; il produit au 
printemps une fleur blanchâtre & moël- 
leufe , fort agréable à Todoràt ; c'eft fur 
fa cime que les abeilles dépofent leur 
miel , & elles le préfèrent à tous les 
autres , à caufe du parfum qu'il exhale ^ 
& dont il embaume tout fon voifinage. 

Il me femble que le terrein (expit affez 
favorable à la vigne , cependant on n'a 
point encore eflayéd y en planter. Outre 
la boiffon de miel dont je vous ai parlé, 
boiflbn qui eft forte & dangereufe , le» 
habitans de Tlfle en compofent une 

Oiij 
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autre avec des cannes de fitcre qu'ils 
appellent frangorîn ; celle-ci eft beau- 
coup plus douce; elle peut enivrer, mais 
on prétend que l'excès n'en eft pas fi 
funefte que celui de la boiffon de miel. 
Cette dernière liqueur n'eft plus guère 
ctî ufage que parmi les matelots & Tes 
pauvres gens qui n'ont pas de planta- 
tions ; le miel ne leur coûte que la peine 
d'aller le chercher fur les arbres où les 
abeilles le dépofent;ils font eux-mêmes 
leur boiffon , oii ils mêlent , comme j'^aî 
dit , lé fuc de certaines herbes , dont 
j'ignore le nom. 

Vous me demanderez fans doute , Ma- 
dame , quelle eft la couleur des habitans 
de rifle ? Elle varie félon les familles ; les 
familles même font fouvent compofées 
de blancs, de noirs & de métis ; cela 
vient des différentes alliances qu'elles 
ont faites: les François qui , pour échap- 
per à la fureur des Indiens de Madagaf^ 
car , s'étoieiit fauves avec leurs femmes 
dans rifle de Mafcarin , avoient.des en- 
fans d'un teint bafané ; le vaifl^eau Pirate 
qui vint y échouer étoit chargé d'ef- 
claves noirs de l'un & de l'autre fexe. La 
nécefl[ité de peupler l'ifle fît commuer 
^es mariages entre tous ces inconnus ji 
qui s'alUerent indiitinâement les uns 
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ÎLvpc les autres, & U en eft refaite un 
inêlangé bîfàrre de couleurs qui furpreild 
tous les étrangers. Cependant la couleur 
brune eft là plus dominante ^ & s'il 
iia'étoit permis de hafurder une conjec- 
ture , je ferois porté à croire que cela 
vient du grand nombre de matelots Eu- 
ropéens qui fe font établis dans l'I^e. 

Le bruit court que les HoUandois ont 
formé dés deffèins fécrets fur ce pays, je 
n'en ferois pô^nt étonné ; TindifFérence 
de la Compagnie des Indes pourroit bien 
leur avoir înfpiré des vues d'amlwtion. 
ÙIfle de Mafcarin eft fertile ; & les peu- 
ples, faute de commerce , font malheu- 
reux au milieu de leur abondance ; il leur 

Vf • 7 , 

. fkut une puîfl&nce qui les foutienhe , qui 
encourage , qui étende leur commerce , 
& c'èft ce qu'ils n'ont pas depuis que la 
Compagnie femble les avoir abandon- 
nés. Je n'examinerai point fi les bruits 
3u'on répand font fondés ; le temps qui 
é voile tout en montrera un jour la vé- 
rité ou la fauffeté. J'ai l'honaçur d'être ^» 
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L ET T R E 

VuPcre Ducros y Mi^ionnaîre de la Ccm^ 
^agnic de JefuSy à Monjicur t Ahbi Rar 
^et , Directeur de la Compagnie des 
Indes. 

; A Ariancoupan , près de PQhdichéry ^ 
ce i7 0ftobrei725«. 

JMoNSIEUR, 

la paix de Noîfe Sii§pteun 

Je niC; garderai bien dç manquer à la 
parole que je vous donnai ,.iprfqu'à mon 
départ pour les Indes, vous m'engageâtes 
à vous communiquer mes réflexions fur 
les Pays par où je pafferois. Pouvois-je 
ne pas m'a cqyitter d'un devoir auffi eflen-. 
tiel , n'y eût-il gucuï>eprom,efle de ma. 
part ? . 

Par le choix 3 & fous la direâion 4'ui| 
des plus grands Prélats qu'ait jamais eu 
1 Eglife de France , voys avez eu le bon- 
heur , Monfieur , de contribuer à l'inf- 
truâion de notre jeune Monarque. Quel- 
que loin que nous portions , avec les 
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lumières de l'Evangile , la nouvelle de* 
beaux commencemens de fon règne , le 
coin de la terre où nous fommes ne lui 
eft pas inconnu. Louis fçait fixer les Etats 
de chaque Couronne , diftinguer les ri- 
vages Chrétiens d'avec les rivages Mau-* 
res , ou abfolumçnt Idolâtres ; .& çe$ 
connoiffances fi nqceflaires à un Roi , 
lequel a dans tout l'Univers des fiijets qui 
lui obéiffent , font l'heureux effet dé vos 
leçons. Il eft donc bien jufte que les dé- 
couvertes & les obfervations que nous 
faifons dans nos voyages vous revieiv-. 
nent , vous en méritez k tribut. 

Mais le petit hommage que j'ai le plaî- 
fir de vous rendre , eft encore fonde fur 
d'autres motifs ; une reconnoiffance fin- 
cere m'en fournit de trè^-^preflans ; Je fuis 
peut-être le premier Miflionnaire qui ait 
été honoré de vos inftruâions depuis que 
Sa Majefté vous a chargé des affaires de 
la Religion dans votre célébré Compa- 
gnie. Tous les difcours que vous me 
lântes quand je pris congé de vous , Mon- 
fieur 9 portoient un caraâere de bonté 
dont 1 impreflion ne s'eflacera jamais dans 
mon coeur. Vous prévîtes les fatigues 
que j'aurois à efluyer dans la Mifîion du 
Carnate; vous me les dépeignîtes, mais, 
f n même temps vqUs m'animâtes à les 
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Hipporter avec courage, & vous m'en: 
fuggerâtes les moyens. Je profite à pré* 
fent de ces exhortations fi pleines der 
zèle & d'amitié , & je fens déjà que lesr 
difficultés auxquelles vous m'aviez pré-, 
paré commencent à s*évanouin 

* Je partis dii port de rOriènt le 1 1 
Oâôbre 1714 , dans îe vaiffeau de la 
Compagnie appelle la Sirène. M. le Che- 
valier d*Albret , q^ii le commandoit , s'y 
fit pour airfi dire adorer pendant tout le 
voyage , par fa douceur , & admirer par 
fe vigilance & fon extrême habileté dans 

. l'art de naviger» 

• Etant arrivé à Cadix , après avoir foiif- 
fert une tempête affreufe, nous trouvâmes* 
cette^vi-lle & toute l'Efpagne en pleurs; 
Elle venoit de perdre le Roi Louis V^m 
M. Partyet , Confnl de France , & plu- 
fieurs Négocians de notre Nation m'en- 
gagèrent à contribuer à la magnificence 
du Service qu'ils étoient dans le deffein: 
de faire pour ce Prince; ils me char- 
gèrent des emblêmes^, ées devifes, des 
infcriptions , en un mot , de tonte- Tor- 
donnance de la pompe funèbre. Ce trifte 
travail m'ocaipa pendant tout le temps 
de la re'âche. Quoi<}ue la douleur des 
Efpagnols, fût vive, elle étoit adoucie 
par la coniolation qu'ils avoient de re^ 



SroînflhîUppe V fur lé Trôné ; j'avoîs 
célébré .à Pàcis i,. pai- lies: vers^ 'fon abdi« 
cation^ ma^ j'étoîs hfi^ éloigné: alors 
de penTer ^ue je diifle , en moins de fix 
0101$^ être témoin de fon retour à la 
Couronné:: . , . . ^ 



)\ - - '']■:;. . .' 



f I 



. j : : • i .; Par ^èle il sofif^ft^ à i^prendre . . 
i Vn Enipîrf qiïjlt^pt; qpitter par piété : 
îPuTrôiid.|âr'V9rntii0as le:y&mes dêfcendre, 

£t par vertu l'y voilà remonté. 

• - • I • 

. Dans toiite notre travierfée depuis 
Cadix4 fufqû'à riflc) dé France, il ne 
DOtts âprivBL nuiie avajiture; ëxtraordi* 
©aire;- &ian6i un phénomène marin qiû 
attira pendaiiit quelque temps nôtre atten» 
tion, nous i/euâîoQS .rien décoiiven de 
fingulier. p : 

/ Le.ihcietne , de Février 1.715, à 24 
degré5::^o odiniites ' de latânide méridio- 
fiale , & i xo dfigrés de koiigitude , fur 
irs deux, heures apilei midi » nous, vîmes 
/iir l'eau une infinité de petites pierres 
'dilperféçs çà & là; elles étoient de cou- 
îeur blanche , affez légères pour furnager, 
^iî^z feî:tni&:j&ouri>e pas jfe forvlre ^ mais 
pflpz .p? W[ 6>lidei^'poiif céder ^lori'qu'avec 
la main on ,vouloit lès rompre. Officiers, 
pMotç ,;inateiQts j^; tout :le . wonde % 

O V j 
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jd*abord furprïïs à.lautiéfde ces'pîérreify 
& l^allarme fuccédîa bieiuôtà la lanprîfe^ 

£arC€ quç ndus crâfmes appercevoir dç9 
rifansiii uti quart de lieue de nous* Si- 
ces brifans a voient étéiaufli réels que les 
obfervateurs le prétendoient , ilyauroil 
eu d'autant plus de danger , que le vent 
.que nous avions en ponpe nous y portoit 
avec beaucoup de forcée : maïs la fonde 
nous calma ; on ne trouva point de fond» 
nulle apparence de rocher ne parut; plus 
nous avancions , plus la mer le montroit . 
unie , ce qui n'arrive point dans les lieux 
oïl elle cache des écueils. M. d'Albret ^ 
M. de la Farelle , M« Okart & moi ^ nons 
allâmes dans un canot à la détouverte 
de la fource des pierres, &c nous nous 
arrêtâmes ^n un endroit où elles étoient 
en plus grand nombre qu'ailleurs* Nous 
en vîmes de grofles comme Ja tête d'un 
bœuf , & cette mefure alloit en dimi^ 
nuant dans les autres ^ jufq^i'à la petùefie 
des grains de gros fable. - D'intervalle ctà 
intervalle nous en rencontrions des pelo^ 
tons comme fi c^eût été de la neige; la^ 
fonde ne nous apprit rien , cette mer 
blanche fembloit toujours ^tre fans fondv 
De retoiu* a\i VBtSe^i ^ tout) le ftaondé 
raifonna 'beau coup fuf la s^afuré & l'ori- 
gine de ces piesrres ; noué en unîmes a^ 
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feu, nous en trempâmes dans l'eau forte^ 
e}l<esie maintinrent. Sur cette double: 
éf^reuvè nous les déclarâmes pierres* 
pcinces 9 & nous décidâmes que quelque 
volcan les vomiflbit; nous osâmes même 
placer ité volcan dam les Ifles de Triftaiv 
d'Âcugna 9 fondés fur ce que M. de laT 
Feuillee , qui commandoit la Badine ^ 
nous aflura qu'ayant côtoyé ces Ifles , il 
y avoit vu ui^e plus grande étendue de 
mer chargée de ces pierres flottantes, que 
n'étoit crf}:e que nous avions traVerfeeri 
nous étions à c^nt trente lieues de ces < 
Mes., ou environ. ; 

- Cinq mois dix^huit jours depuis notre ' 
départ d'Efpaghe ., je mis pied à* terfe à 
YIjU it France , appellée ci-devant Vlfic 
Maurice. Elle efl à l'orient de Madagaf- 
car, à; 19 dégrés î5 nûnutes de latitudè*^' 
méridionale > & à So dégrés 47 minutes 
de longitude^ Les Portugais. &. les Hol- 
landois en oni joui les uns après les ^ 
autresi Les cerfs i les cabrils , les cochons 
^uvages qu'on y trouve , les orangers, 
les citroniers , &c, font d'utiles preuves 
du féjour qu'y ont fait les premiers, 

Cette Ifle a deux ports : le Port Bour'^ 
Bon au fud-efl , & \t Port Louis au nori- 
eft ; le Port Bourbon eft le plus beau , fa» 
largeur t& d'anti lieue ; trois pafles y' 
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îotro Aiifeiit facilement les ^ vai'flfeâiïir r: 
maisi le vent -,pref que ïtoiifoiirscontraire^: 
leur en défend Ibuvént la fortie. Auim-^ 
lieu de ce port ^ votre Compagnie a -fait 
lutter les foodemens d'uae magnifique 
QitadtHe , <\u\ çA dqi élevée \\s£(3(kiwk, 
priemiei^ cordon, par les'foirts de M.xië 
î^hn.j habile Ingénieur^ qui commande • 
p9ur elle dans l'Ifle. > - -r :fi 

,L'Ifle de France charme , de quelque ; 
côté qu'on rexaminç : on y découvre, 
p^rrîout.de délicieux payiages coupés: 
de colUaes ^ de rivières, de vallées , dei 
prairies & de bois y dont les arbres por-1 
tent de beaux fruits , ou font prapj^s^ 
pour les conftruâions , & pour les ou-; 
Vrages de marqueterie. On y voit une' 
infinité de tourterelles qui fé laiflent 
priendre>à'Ja main ^ & de. perroq«iets> 
îçs »ns- verds , & les autres gris : qbaâd-- 
oji en fait crier im , tous. les aiittej fe, 
tgrtdent au cri, & To» sî^» faifit- triés- 
aifémeht. En allant d'uh ^rt à Taittre ^ 
trajet qui eft d'environ quatorze. ( i j' ^ 
lieues > j,'admirai une plaine appellée le 

— — — — *-*-* — ■ ■ . ■ — ^ ' ■ -, 

'(0 Là' néceflité de pourTuivre le*^ efcîavei 
fogiiifs n a dontté lien airx détiJcheiTrcns CfiT'on àr 
envoy es dan^ les montaç^ves •, Aé llfeCcm.vrir de 
y4ift«s cofttries plu$ Ë^rôUs jjjiir 'i^)k^ dift Pl^l 
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Ttat \ oîï Jâ nature femble avoir prid 

Îlaifir à réunir les objets les plus agréa-* 
les. D'un côté ior^ des arbres frui- 
tiers (i), derautrede^boistfébène. Ici 
^es eaux vives 9 plus loin de vàfte^ 
étangs ; pour peu que ï'aft aidât la na- 
ture , nul' féjour n'appi'och'efôit de 
la beauté de celai - là. Au milieu de 
cette plaine campoit un détachement de 
foldats François , qui furent ravis d'ap- 
prendre de moi des nouvelles de leur 
patrie. Je paiTai la nirit avec eux ; ils me 
racontèrent les dangers auxquels ils 
étoient expofés nuit 6c jour , & je pris 
de- là occafion de les exhorter à fe teniif 
toujours en état de comparoitre devant 
le Souverain Juge. Les ei'dâves réfugiés 
dans, les montagnes y & toujours prêts à 
fondra fur eux', leur caufoient ces al- 
larmes. Je fus extrêmement touché dit 
récit que m'e fît un de ces foldats , qui 
ne reipire encore , que parce que ces 

La lerre y eft excellente , très - profonde , Sc 
propre à porter fans interruption toutes fortes 
de légumes & de fruits. Note de l'ancienne édr* 
tion. 

(i) On a commencé à planter des caféiers 
da>çs rifle de France , & il paroît que ces plan- 
tations n'àiirom pas mjins dt fuccès que cefTes 

^eiliUde&miboiH Note de Tanctenne édhioot 
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inhumains le crurent mort des bleffufe* 
dont ils Ta voient couvert. Le bras cafle ^ 
& le ventre percé ^foutenant d'une maid 
fes entrailles , il s'étoit traîné jufques fur 
un rocher pendant les ténèbres de la 
nuit. Delà à la faveur de la lumière que 
répandoit un grand feu allumé par les 
noirs fugitifs , il vit rôtir deux de fe& 
camarades , & cette troupe barbare 
danfer tout autour avec des cris & des 
hurlemens horribles. Ce malheureux ^ 
quoiqu'eftropié ^ ne laiffe pas de fer^ 
yir (i). Une gratification que la Coxîl- 
pagnie lui feroit , feroit bien placée 9 8Ç 
animeroit des troupes qui doivent être 
continuellement alertes. 

Etant arrivé au port Louis ^ j'eus la 
fatisfaâion d'exercer les fondons du 
jniniftere Âpofiolique. Le Curé de ce 
port , croyant avoir de juftes fujets de 
m^écontentement , s'étoit retiré dans l'Ifle 
dç Bourbon. Je le remplaçai tandis que 
]é demeurai dans ce lieu ; }e dis des 

1— »— ■ ■ I II» M l ■ 1— IPI II III — ■— pi— — »_ 

(1) Ce foldat ayant repaflTé en France, {^ 
préfenta a la Compagnie fur la fin de Mars dç 
cette année 1727. Dans l'Affemblée du Mardi 
premier Avril , elle lui accorda une erptifica» 
tion , & pour le refte de (es jours une fuofiftancd 
honnête ()^ns le port de TOrient , où elle a âxé 

(à demeurai f^otf ^^ raaçi^aoe édui^o« . 
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Méfies de Paroîfle; je fis des mftntâionsy 
tantôt à la garnifon , & tantôt aux Noirs ; . 
je confeilal 9 j'adminiûrai les autres Sa-^ 
trremens félon lesbefoins, je remplis enfin 
tous les devoirs Curiaux. Cela me mit 
dans Toccafion de conférer fouvent avec 
les diâerens membres qui compofent 
cette efpece de Colonie, & dç connoUre 
à. fond ffs besoins ; ils feront grands , 
)ufqu'à ce que la Compagnie des Indes 
lui ait donne la forme qu'elle doit avoir. 
La chafle & la pêche y fournirent les. 
alimens ordinaires , mais comme l'une & 
lautre ne font pas toujours également, 
heureufes , & que d'ailleurs rien ne peut 
fe conferver pour le lendemain , on y 
jeûne fouvent.. 

Si Ton fortifie TMe de France , fi de 
nouve,aux habitàns y mettent quelque 
joiu- les terrejs en valeur , fa fituation &1 
la commodité defes ports la rei^dront 
très-tn^portante au Commerce ; mais il» 
faut commencer par y réduire les ef- 
claves.fugitife, & exterminer les rats. - . 

Qn peut appfiUer jcette Jfle leRoyamne 
des rats; on les voit en corps d'drmée 
defceiidre des montagties, grimper fur les^ 
rochers les plus efcarpés, fe promener ^ 
dans le, pays ^plat , s'attrouper Idàris J^^ 
marécages. Ils déible^t tout > principacl 
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lement là nuit : je les ai vu moî-memrf 
à l'entrée dé la nuit fortir en foiile du 
fein de la tierre , comme dès fourmis , Se 
porter la défoîatiort en tous lieux ; ritiï 
n'échappe à leur dent. Le moyen de 
dormir tranquillement au milieu de cette 
maudite engeance ? pour fe garantir de 
fes infultes , on s*envreloppe comme des 
morts , & on tâche At s'accoutumer à la- 
fentir fur foi trotter , fauter , fe battre. 
Au réveil , on fe raconte mutuellement 
les morfures qif on en a effuyëes* Je com- 
prends (i) cependant que fi Tlfle de 
France étoit extrêmement peuplée ^ ces 
animaux nuifibles y diminueroient de 
jour en jour ;& ce qui le démontre, c^eft 
que rifle de Bourbon en étoit autrefois . 
aufli infeâée , & qu'3 y en a infiniment 
moins aujourd'hui qu'il n^y en avoit avant 
Jes cultures. 
: Les Nègres marons -ou fiiyards , font 
dfâutres ennemis plus dangereux , mais 
dont il eft plus aire de fe détaire. Ce font- 

des .efclaves achetés à Màdagafcar , qui ' 

f ' \ • ' { ' 

f (t) L*expénence confirme le jugement diii 
P^re Dueros* La Compagnie apprend par les 
lettres qu'elle vient de recevoir (Je Tlile de 
France , . que cette multitude de rats eft fort* 
Afflirtuéc( , & qu'on y aï fait de bonnes récoltes^* 
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ïipfès avoir déferté les uns après les 
autres , fe (ont raffemblés dans Us mon- 
tagnes , & font de-là de très -cruelles 
excurfionsfur leurs anciens maîtres. Leur 
premier deffein fut de repaffer dans leur 
patrie , & Ton auroit mieux fait de favo- 
rifer leur évafion , que de leur en ôter 
les moyens , en brifant un canot qu'ils 
avoient conftruit daris cette vue : ils ne 
s'en iront pas maintenant quand on le 
voudra ; ils fe font rendus redoutables 
à nos gens par leurs rufes , leur hardieffe 
& leur cruauté ; & dès leurs premières 
irruptions , ils ont conquis fur eux lion- 
feulement des armes , mais auflî des Né- 
greffes pour perpétuer leur race. Us obéif- 
fent à un Chef; le premier qu'ils ont eu 
fut tué dans un combat : Weffé à mort ,• 
à la tête de fa troupe , il prit une partie 
du cuir qui le ceignoit en guife de cein» 
turon, & ayant bouché fa plaie , il s'é- 
carta & alla expirer entre deux rochers^ 
Dix François périrent en cette rencontre , 
il mourut feuî de fon côté. On lui trouva 
la tête rafée , &C des pendans d'oreille , 
marque de Royauté chez ces Peuples» 
La Compagnie des Indes doit prendre 
des mefures férieufes pour ramener in- 
ceffamment ces rebelles. 
. . Les fe cours fpirituels font encore pliis 
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néceffaires, dans TMe de France , que les 
temporels ; mais je fuis bien fur que vous 
ne négligez rien , Monfieur , pour les 
lui procurer abondamment ; & je dois 
préfumer que le zèle des Miffionnaires 
de faint Lazare que votre Compagnie y 
entretient, fe renouvellera, & ne le 
ralentira jamais» 

je ne me propofe pas de vous en- 
tretenir fort au long de Tlfle de Mafca-- 
rtnnas ou de Bourbon , elle eft trop 
connue* C'ell un roc affreux qui fort 
de la mer à ii degrés 5 minutes de 
latitude méridionale , & à 77 degrés 
.42 minutes de longitude ; mais ce roc 
n'eft affreux qu^en dehors ; au-dedans 
il eft très-riant & très-fertile- L'Ifle de 
Bourbon , à ce que j'ai appris d'un bon 
vieillard , nommé Ricbourg , qui eft le 
plus ancien des habitans , fervit d'abord 
d'infirmerie pour les malades François 
de Madagafcar , & de lieu d'exil où l'on 
releguoit les mutins. Le maffacre des 
François dans cette grande Ifle , eft la 
cruelle époque de notre établiffement 
folide dans celle-ci. Elle a plus de qua- 
tre-vingt Tieues de circuit , & fon dia- 
mètre eft de vingt-cinq à vingt-huit lieues. 
Quoiqu'elle ne femble ^tre qu'un roo 
fourcilleux ^ elle eft réellement divifée 
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en trois parties qui forment comme trois 
montagnes. Peux chofes m*y ont paru 
4ignès d*une attention particulière , 1© 
volcan , 6c la montagne de Salafes. 

Le volcan eil la cime d'un mont figuré 
en pain de fucre, Au-deflbus du fommet ^ 
il y a un contour creux , oti , commo 
dans un large baflîn , le volcan vomit 
des torrens de mâche- fer enflammé. Lç 
baflîn étant une fois rempli , cette ma- 
tière en dégorge ^vec tant d*impétuofité 
&ç d'abondance, qu'elle a forc#la mer 
à fe retirer aflez çonfidérablement , mais 
les flots regagnent infeniiblçment leur 
terrein. Le ^u continuel que cette mon- 
tagne nourrit, fe fait voir au voifinage 
prefque toutes les nuits , & caufe de 
temps en tempç de petits tremblemens 
de terre , qui varient beaucoup quant z^ 
lieu, Çeft, pour ainii pfirler, un feu 
ambulant* 

La montagne de Salafes efl au milieu 
de rifle , & elle domine fur toutes celles 
qui l'environnent. La violence de 1$ 
mer , ou telle autre caufe que vous vou- 
drez y élevé jufqu'à fon fommet , par des 
voies fouterr^es , une fi grande quan-r 
tité d'eau, que les trois plus jgrandes 
rivières de Tlfle en font formées. Ces 

riyiçres fe précipitent ayec une extrêmtj 
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îXapidké , & font , fur leur roifte l ùlfc 
.nombre prodigieux de bruyantes caf- 
< cades. Les autres rivières font iauffi fort 
impétueufes , excepté celle qui porje 
le nom de fainte Suzanne , qui eft affez 
tranquille , mais elles ont leurs fources 
ailleurs* 

Les quartiers de licite Suzanne ^ de 
faint Dems^ &c de iaint Pauj^ font les 
plus confidérables de l'Ifle , & les plus 
habités. A fainte Suzanne le terreineft 
cultim jufqu'à la mer. Ceft principale- 
ment la que croît le tabac. Les pâtu- 
turages font exceHens à faint Denis ; de 
nombreux troupeaux y paiffent. Oa 
cultive le c^fé au quartier At faint PauL 

En général , THle de Bourbop eft fi 

féconde qu'elle eft , pour ainfi dire , iné- 

. puifablç en rafraîchiffemens. Les beftiaux 

6 les volailles y multiplient à rinfinî. 
La terre n'y exige point de labour ; il 
fuffit d'y répandre Le bled & les autres 
iemences. Elle n'a befoin d'aucun repos. 
Le riz , le maïs , les cannes de .f ucre y 
viennent fucjce.lîivement & fans relâche; 
tous les oiieaux font bons à]manger dans 
.jcette Ifle , fur-tout les merles : il n'y 
paît aucun animal dangereux. Le poiffon 
/de rivière y fent un peu la vafe , mais 

, (pel]ui de mer f ft d'im goût exquis, I^q 
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. #ia du pays eA le ftic exprimé des caj^çs 
•^de fucre; il efl très-agréable à boire ^ 
après qu*il a fernlenté trois ou quatre 
l'ours dans les bouteilles. L'air y eft en 
tout temps il pur &c û doux y & les 
eaux y font fi faines , que les malades 
cjui y débarquent recouvrent en peu de 
jours leur fanté# On prétend qu'il n'y a 
dans rifle de Bourbon aucune plante qui 
ne foit falutaire ; malgré tout cela on n'y 
3 encore trouvé aucun remède pour la 
crampe , mal vif &c mortel y c{ui enlevé 
très-foudainement ceux à qui il arrive 
quelque ^piâei^eçt ou Ipfion de nerfs» 

Les habitans ds l'Ifle de Bourbon otit 

pour Pafteurs des Miflionnaires de faint 

iiazare, Prêtres d'une vie irréprochable, 

& qui s'jacquitient de leurs fondions avec 

iune régularité crui méritt votre appro». 

. ))ation & celle de votre Compagnie. 

Notre paffag^ de pette Me à Pondî* 

çhéry a ct^ auffi heureux aue tout le 

refte du voyage.,. Me voici donc, Mohi- 

iieur , dans le Carnate , je touche au 

J)0rd de la fainte carrière que le Ciel me 

deftine. Que le progrès que la Religion 

fait tous^ lés jours dans cette Ville même , 

eft encourageant ! Il y a vingt-cinq ans 

jqu'on ne voyoit à Pondichéry aucun 

Malabare . CJirétiçn j ô( on y en Qomff» 
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aùjôurdlîwi trois mille. J'y ai trouvç que 
depuis le i z Oftobre 1714 , jufqu'àif it 
Oâobre"i7Z5 , il s*eft fait fix cens.im 
' baptêmes , de Choutres pour la plupart ^ 
c'eft-à-dire , de ce qu'il y a de plus diffi- 
cile à convertir. Voilà l'ouvrage d'un 
(leul Miflîônnairc^ le Pcre Tiirpin. Il va 
douze à treize ans que le Père Bouchet 
' n'avoit qu'un (eul Chrétien à Ariancou* 
" pan^ il y en a aujourd'hui près de quatre 
cens , & de grandes efpérances de gagner 
bientôt à Jefus-Chrift plufieurs familles 
confidérables par leurs Caftes. 

Je voudrois pouvoir vous çlécrire ici 

* 'les faints exercices qui fe pratiquent dans 
- le lieu que Je viens de nommer , qui n'eft 

qu'à une petite lieue de Pondichery , & 
oïl nous avons une belle Eglife conlacrée 
à Jefus-Chrift , fous l'invocation de fa 
fainte Mère. On ne peut parler de ce 

' faint édifice , Monfieur , ni y répandre 
devant Dieu fon cœur & fes vœux , 

•fans fe fouvenir de vos foins obliseans ^ 
& des bontés de Votre Compagnie. Le 
Père Orry ne les a pas laiffé ignorer* 
Pendant toute l'année il y a dans cette 
Eglife un concours édifiant de fidèles 
qui y viennent remplir les devoirs fo- 

* lides du Chriftianifme; mais ce concours 
Revient prefque immènfe pendant ks 

huit 



%\\x\\ jours qui précèdent fa fête de la: 
Nativité de la fainte Vierge. J^i eu le 
Ijonhfiur cette année de coopérer 4e^ 
mon mieux au falut de ce grand nombre 
de fidèles François & Malabar^s 9 & je 
vous affure que les exemples touchans 
de piété dont j*ai été témoin, m'ont fou- 
Yent attendri jufqu'aux larmes. 
1 La veille de la fête qui termine tou- 
jours la neuvaine , la jeuheffe Malabare 
.^ repréfenté cette année-ci, dans une 
Tragédie, le Martyre de fainte régnés.: 
On a dans ces climats une fureur ex- 
trême pour le théâtre. Les bons Poètes 
font en grande vénération chez ces 
peuples qui nont rien de barbare. La 
poëfie jouit dans rinde de la feiveur 
des Grands. Ils accordent à fes nour- 
rirons le palanquin ^ diftinâion très« 
honorable. 

. Le Théâtre drefle dans une plaine 
prèis de notre Eglife, étoit vaue. Je 
n'y allai d'abord que dans le defîein 
de n'y reûer qu'un moment. Mais les 
aâeurs fçurent m'attacher je ne fçais 
4K>mment; & j'y demeurai jufqu'à là 
fin de la pièce avec mon Interprête, 
Mûrement je n'y vis pas nos Règles ni 
d'Horace, ni de Boileau, miies ea' 
oeuvre ; mais je fus agréablement fùiw. 
TomtXm. ^ P 
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pris d'y remarquer des aftes diftingu^s |' 
& variés par des intermèdes 9 des fce<- 
nés bien liées ^ de l'invention dans les 
machines , beaucoup d'art dans la con- 
duite de la pièce, du goût, & de 
la bienféance dans les habillemens , de 
la jufleiTe dans les danfes , & une Mu- 
ficjue fort harmonieufe , quoiqu'un peu 
bifarre. Les afteurs faifoient paroitre 
uns grande liberté, & beaucoup de 
dignité dans leur déclamation. Âui& 
avoient-ils été tirés d'une cafte fupé- 
rieure. Leur mémoire fut fidelle , il n'y 
avoit point là de fouffleurs. Ce qui 
m'édifia le plus, c'eft que la pièce com- 
mença par une profeilion authentique du 
Cbriftianifme ; & que dans toute la fuite 
les dér liions, & les inveûives les plus 
fanglantes contre les divinités du pays ^ 
ne furent point épargnées. On en ufe de 
la forte dans les tragédies Chrétiennes ; 

3u'on oppofe ici aux tragédies profanes 
es Idolâtres : & elles font pour cette 
«ifon un excellent moyen de conver-* 
fion. j 

L'auditoire étoit au moins de vingt mil-» | 

le âmes qui écoutoient dans un filence 
profond. On a mis au jour le théâtre 
François , le théâtre Ânglois , le théâtre 
Julien 9 le théâtre Efpagnol, Je ne àé^ 
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ÎWpere pas qu« quelqu'un n*y mette 
auffi le théatte Indien. Le caraftere qui 
diftingue le plus ce dernier, c'efl: 
l'aâion vive & perpétuelle qui y règne,' 
& le foin qu'on y a d'éviter dans les 
rôles les longueurs non entre-coupées. 

Je me tiens aftuellement à jiriancour^ 
pan parmi nos^^fcléophytes qui m'ap- 
prennent à bégayer leur langue. Je m'y, 
accoutun>e peu à peu au genre de vie 
^ue les Mimonnaires font obligés de 
niivre dans les terres, pour fe rendre 
utiles au falut des âmes. Que la moif<* 
fon feroit grande, Monfieur, s'il y- 
avoit beaucoup d'ouvriers î Plus onr 
s'éloigne des côtes, plus on trouve de 
Chrétiens. Je ne vous parlerai ni de 
^ancien Maduré , ni de Maiffour , où il 
y a des millions d âmes qui adorent 
Jefus-Chrift. Dans la feule Miiîîon du 
Carnate, que les Jéfuites François ont 
fondée , & qu'ils cultivent feuls depuis 
environ trente ans, on a déjà élevé à 
la gloire du vrai Dieu onze Temples, 
Entre la première Eglife qui eft à Pinei^ 
pon£y jufqu'à la dernière, il y a plus 
de cent lieues. Nous y comptons huit 
à neuf mille Chrétiens , partie Choutres ^ 
partie Parias^ & cette Chrétienté n'eft 
défier vie que par quatre Miffionnaires^ 
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encore rfy en a-tril maintenant qùff' 
trois ; car Je I^ere Aubert q^i ^ çfidoit à 
rentrée de la Million , vient de nous 
rejoindre , pour fe rétablir d'une mala* 
Ifidie qui Ta mis à deux doigts de la 
mort. Les Pères Gargian fie du Champ 
demeurent à l'autre extrémité} <5c le 
Père le Gac qui eft Supérieur ^ fait fes 
excuriions de l'un à l'autre bQiit , pour 
voir, animer, régler tout, ainii que 
dans le reûe 4.e l'Inde. Les Brames font 
nos plus cruels ennemis, Se nous ne 
pourrions réfiâer à leur fureur » £ nous 
n'étions protégés y comme nous k fom^ 
mes, par le Nabab ou Viceroi du Ç&Xf 
nate , & par le Grand Mogol même , 
qui a donné des ordres très-^yoriables 
à la Religion. Je compte vous envayeF 
dans la fuite l'hiftoire de cette h£ilË(^ ^ 
Çc la carte du Royatune. 
le fuis ^yec relpeâ9&c. 
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L E T T R E 

ï)u Fere Catmette \ Mlffrormàlnde ta Coni" 
pagniê <k Jefus , à Monjicur te Mat* 
qms de CocttùgOTt , yiu - Amirat de 

FMne$. 

» 

A Banabaram , i^f le Royaume éi 
Carnate ries» fepWà&re^ »73^-^. 

Mo NSIEUR, (f) 
ta paix dttJ. 5. . ^ 

Le reipeft qui abrégea la lettf e qiie 
feus Thonneuf de vous écrire Tarinéç 
dernière, mautorife à donaer pltis 
détendue à celle-ci, depuis que M. de 
Cartigny m'a fait connoître votre gpût | 
& l'intérêt que voiis prenez à la ©ro* 
pagation de la Foi dans ces terres par- 
barèg. Les"vaftes mers qui nous féparent 
de la France, m'ont fait mcMns lentir, 

, (i) Cette lettre n'arriva à Paris que peu de 
jours après que M. le Marajais de Coetlogon eut 
été honoré du bâton de Ailarécharde Francet 

11) 
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durant fixmoîs de navigation, l'éloigne-i 
ment de Tlnde^ que les mœurs & te 
Commerce de la nation ne m'en font 
tous les jours appercevoir : c'eft par 
plus d'une ^aifon que les premiers Eu- 
ropéens qui Font reconnue, ont pu 
Tappeller le nouveau monde , puifqu'en 
effet tout y eft nouveau , la terre , 
Tair , les faiibns, les mœurs ,. la 
couleur des hommes, les loix,. la 
religion, & tout ce qui peut naettre de 
la différence entre des Nations que 
quatre mille ans ont Céparées de leur 
commune origine. Auffi lommes-aous àf 
notre tour pour les peuples de Tlnde 
un qaonde nouveau, avec d'autant plus 
de vraifemblance que le fyftême de 
la pluralité des mondes leur eft fami- 
lier*, non pas raifonné & embelli , tel 
qu'on le voit dans l'ouvrage de M. de 
Fontenelle , mais brute , jette au hafard 
& reçu fans examen fur la feule foi de 
leurs traditions. Hé, qu'iroîent chercher 
les Indiens dans des mondes imaginaires ^ 
eux qui ne connoiffent pas celui-ci? 
Car la géographie Indienne ne pouffe 
pas jufqu'à la Chine vers l'Orient ; elle 
ne connoît de terres du nord au fud 5^ que 
depuis le Caucafe, jufqu^à Tlfle de 
Ceylan , & elle n*eft gueres moins bor* 
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bec à rOccident ; de forte outils font 
étrangement furpris de voir aes étran- 
gers qui ne font point nés dans aucun 
des cinguante pays qu'ils nomment^ 
& au-delà defquels ils ne penfoient pas 
qu'il y eut des terres habitées. Comme 
ils fe trouvent placés au milieu des dif- 
férens pays qu'ils connoiffent , que les 
fciences ont de tout temps fleuri par- 
mi eux & qu'ils i ont eu de grands 
Rois; l'Inde dans leur efprit eftla Reine 
des Nations, leur cafte d'une origine^ 
divine, & les autres hommes compa- 
rés à eux ne font que des barbares» 
Les Mores qui font leurs Maîtres , n'ont 
pu, dansTelpace deplufieurs fiecles,fe 
tirer du dernier étage où ils les ont 
placés ; & toute la politeffe , le cou- 
rage , les arts & les fciences d'Europe 
n'ont pas pu de même donner à nos 
Colonies le relief que la naiffance donne 
aux conditions les plus médiocres parmi 
eux. Il n'eft point de Nation qui ne fe 
préfère volontiers à toutes les autres* 
Mais parmi nous, l'équité modère la 
préfomption , & le commerce entretient 
l'égalité. Ici rien ne fe trouve de ni- 
veau. Il n'y a de la noblefle que pour 
eux , de la politeffe , de Tefprit , des 
iciçnces que chez eux. Il eft vrai que 

P iv 
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le long des côtes le temps a pu aA>tb 
cir leur fierté : mais au milieu às^s ter- 
res notre couleur peut à peine encore 
s'y défendre de Topprobre. Si les fidè- 
les foufFrentde la part des Gentils, c'eft 
fou vent moins parce que- c^eft la Reli- 
gion chrétienne qu'ils ont embraffée^ 
que parce que c'eô la ndtre,^ Si là haine 
de la vérité qui décrédite leurs erreurs 
& dégrade leurs Dieux , en eft le mo^ 
tif , comme dans ks perfécutions géné- 
lales; les engagemens qu'ils ont prls^ 
avec nous en fonf c»dînairemeni le pré- 
texte , & c^eft fur ce principal grief 
qu'on peut appeller le zèle des caftes ^ 
autant que par la jaloufie du culte ido^ 
latrique , que les Chrétiens font bannis 
de leurs villes, privés de leurs emplois ^ 
& , ce qui eâ peut-être ici la plus dan- 
gereufe de toutes. les épreuves , décla- 
rés déchus de leur cafte. De forte que 
mous pouvons dire ,, avec autant de vé- 
rrîté que faint Paul : Tanquam purgamcn^ 
ja hujus mundi facU fumus. Cette ville a^ 
donné plus d'une fcene en matière de 
perfécutions; je ne faifois qu'entrer dans 
la Million lorfque la dernière s'eft éle- 
vée. 

Baltabaram^ capitale de la Principauté 
ie fon nom, eft par les treize dégrés zj 
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irtîmites^latitudeiiord obférvee, &neuf 
lie longitude eftimée. Cette ville, confidé'* 
rable par elle-même , l'eft encore phis 
par le fiége qu'elle foutint il y a vingt 
ans contre toutes, les forces du Roi de 
MayfTour^ & par Is^ défaite d'une année 
de cent mille hommes, qui termina leur 
difFérend. Ceft fous ce Prince qui fou- 
tint ce liège que nous avons Êiit cet 
établiflement. A peine fut-il mort , qu'on 
foUicita vivepient fon fucceffeur d« 
détruire TEglife & de nous perdre: Il 
calma l'orage par fa réponfe: A Diea 
ne pùdje^ ditfil, que /^éteigne la iampe que 
mon p^re a allumée. Le frera a fticcédé 
à celui-ci au préjudice du fils, ce qui 
n'eft pas rare dans Tlnde. Son état eft 
plus, flqriflant que jamais. Il y compte 
plufieurs tant villes que citadelles. Se 
entretient une armée de vingt mille 
hommes, l^t Révérend Père Supérieur 
qui avoit 1 din de cette Miflîon , bâtif»- 
ioit une nouvelle EgUfîe, parce quel'an»- 
cienne ne pou voit plus contenir le5 
jChrériens qui s'y rendaient aux gran^ 
des fêtesr Le Prince avoit donné pei^ 
miffion de couper le fiois dans fes fov 
rêt^, & Pouvrage s!aKançoit: à la con^' 
folatioQ des. fidèles , &i àla^gloine de la 
{leligion. Tant de profpérités ne poiv*^ 

Pt 
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voient qu^riter renncmi comfliim dui 
ialut des hommes^ qiii s^eft mis de^iis 
plufieurs fiecles en pofleffion de Tlnde 
par ridolatrie^ Il înîpira fes Mîniftres , 
ameuta les peupîes ,{ouffla Pefprit de fé^ 
dition parmi les troupes, fit chanceler 
la fermeté du Prince, & difperfa dans 
peu de jouïs le troupeau que le père 
de famille nous avoit confié. Trois* 
chofes. arrivées Tune fur l'autre prépa- 
rèrent à cet événement , & allumèrent 
peu à peu l'incendie. Un homme aigri 
contre fon beau-j)ere par un procès 
€[ui ne réuffiflbit pas à fon gré , le dé* 
fera au Gourou du Prince comme Chré^ 
tien y & profitant de la connoiiTance 
qu'il avoit de notre culte & de nos. 
liaifons avec FEurope , lui dit que les 
Chrétiens traitent de démons les Dieux, 
du Pays, & que ceux qui font venus 
porter cette Religion dans l'Inde, ne 
&nt que des Pranguis. La dernière accu* 
lation eft auifi déciiive pour nous attirer 
le plus grand mépris , que la première 
l'eu pour exciter la hame des Pr^trei 
jGentils. 

Pranguiy eA lé nom que les ftldîens 
^iHinerent d'abord aux Portugais, & 
par lequel ceux qui n'ont pas d^idée 

fle^ différâtes Nations qui çompof^ût 
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nos Colonies, défignent aflez communé- 
ment les Européens : quelques-uns font 
venir ce mot de Para-angui^ qui fignr- 
lîe dans la langue du pays , habit étran- 
ger. Il paroît plus vraifemblable que 
c'eft le mot de Frangui , que les In- 
diens , qui n'ont point la lettre F pro- 
noncent à rordinaire par un P , & que 
ce mot Prangui n'eft autre chofe que 
le nom qvi'on donne aux Européens à 
Conftantinople , & qu'apparemment ce 
font les Maures qui Tont introduit ici. 
Le Gourou du Prince, animé déjà 
par fes pertes , contre la loi chrétien- 
ne, & voyant diminuer tous les jours 
le tribut qu'il levé fur fes Difciples, 
faifit auffi-tôt cette occafion de ruiner 
l'ouvrage de Dieu. Les Dafferis, fec- 
taires de Vichnou comme lui, ne lui 
manquèrent pas au befoin. Ils alloîent 
au fon de leur tambour ^u de leur 
cor irriter la populace, &s affembloient 
eux-mêmes tumultuairement pour inti- 
mider les efprits. Mais comme fans l'ar- 
mée, ils ne pouvoient fe répondre da 
fuccès, ils n'oublièrent iMp pour la 
mettre de leur côté. Elle étOTdéja ébran- 
lée , lorfqu'un fécond événement la dé- 
termina. Un foldat demi-fou , foît dé 

Ivi-pême ^ loit par uaç i^igation étraa- 
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gère , vînt un foir , au temps de la ys^^o^ 
re, dans l'Eglife , où le Père du Ghamp^^ 
Miffionnaîre, & quelques fidèles étoient 
afTemblés. Il avoit le poignard à la main ^ 
dont il donna contre les murailles > &^ 
.s'avançant vers l'autel , frappa à coups- 
redoublés fur le baluftre. On le fit reti- 
jen Le Miffionnaire qui ne s'étoit apper*- 
:çu de rien, étant tourné vers Tautel» 
le trouva au premier détour près de la 

Î)orte de l'Eglife. Le poignard qui brilr 
oit dans les ténèbres, le fit douter de 
ion deflein. Mais les domeftiques &les 
.chrétiens qui accoururent , le chafferent^ 
Comme ils le fuivirent jufques dans la 
ville, oit ils vouloient aller porter leurs 
iplaintes, le foldat prit une pique, & 
en blefTa légèrement le Catéchifte à Té- 
paule. Celui-ci s'en crut plus autorifé 
à porter fa plainte , & la fit fans con-^ 
iiilter le Mifiionnaire. Le foldat fut 
chaffé du fervice, mais l'armée aigriç 
déjà par le Gourou du Prince, & par 
ifts fuppôts., fe crut offenfée dans la per- 
fonne du foldat, de forte que tout pa- 
rut s'unir contre nous» On avoit déj^ 
voulu intéiwer le Prince par des rai- 
fons d'Etat, C'étoit, difoit-on ,^uBe forte- 
teiTe que nous bâtiffîons. Il envoya fur 
k$ lieux 9 ôc ayant agprts qu'iL n'etoi^ 



sSfueÛi^n que des murailles de l'Èelifey 
dont les fondemens & le mur à demw 
hauteur d'homme étoient de pierre ^ afia 
de raffermir contre les pluies; il fur 
content^ & nous fit dire de bâtir le 
refte de terre. Ceft ce qu.e nous fîmes y 
.& fans rien changer au deflein de la 
iônflruûian de notre édifice^ il fut 
convaincu de notre obéiflance. On avoit 
laifTé quelques piquets fur le haut du toit; 
pour y mettre une croix & quelqu'aur 
ire léger ornement. Nos ennemis en fi-- 
rent encore ombrage au Prince^ Cétoit, 
difoient-ils, des vafes d'or que nous vou- 
lions y mettre. Le Prince nous fit dire 
d'abattre les piquets , & ils furent abattus^ 
Le Prince paroiffoit aux ennemis de 
îa loi chrétienne avoir trop d'équité &C 
de modération. N'ayant pu venir à bour 
de faire détruire l'Eglife , ils crurent y 
f éuflîr en attaquant la perfonne du Mil- 
lionnaire. Et c'efl ici la troifieme caufe 
de la perfécution. 

\Jn Gentil qui faifoit femblant de 
prendre goût aux vérités de la Religion , 
Yenoit affez fréquemment voir le Mif- 
fionnaire. Comme nos chambres font à 
rez de chauffée ^ à la manière des Indi- 
dienSy un jour que le Père lui parloifi; 
à la fenêtre > il laifla tomber adroiw-; 
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ment fon petit fac dans la chambre. Xâ 
Miffionnairê qui crut voir en cela plus 
de furprîfe que de deffein, le lui re- 
mit entre les mains. Le Gentil revînt 
un autre jour , & fans que perfonne 
s'en apperçùt, il cache fa bourfe ou 
fon petit fac dans Touverture qui eft 
entre la muraille & letoît,& fe retire. 

A. 

Peu de jours après il prend le Caté- 
chifte à partie, & redemande fon fac 
avec trente pièces d'or qui étoient, 
dîfoit-il, dans fa bourfe. Au mot de 
pièces d'or le Catéchifte s'apperçut de 
la friponnerie du Gentil ,& fans recon; 
hoître \t fac, il lui répondit que ne l'ayant 
confié à perfonne, il n'en devoit de-r 
mander compte qu'à lui-même. Le GenH 
til fe mit alors à fe plaindre , à crier ,' 
& à faire retentir toute la ville de la 
calomnie. L'aflEaire fiit portée au Palais r 
comme on y connoît notre défintéreffe- 
ment , & que la plupart d*entr'eux le 
donnent pour exemple à XtntsGaufQux^ 
on n'avoit garde de nous croire capa- 
bles d'un larcin. Le calomniateur défeif 
péré de voir fon ftratagême inutile , fe 
jette & fe roule par terre en préfence 
du Prince, comme fi une efpece dé 
folie lui avoit troublé Tefprit, & au'il 

eût fcnti de vives dçuleur^» £o afflxç 



\ 
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temps fe père du prétendu fou fe plaint 
que le Miffionnaire a enibrcélé fon fils^ 
par des oranges qu'it lui a dona^ées; 
Un des Princes qui ëtoit fâ: préfent^ 
découvrit le ftratagême : >f Aujourd'hui 
» même dît-il , j'ai mangé des fruits die 
n jardin des Pères, & je me porte bienr 
f> Que veut dire cet infeni^ V » 

Plu^on trou voit de tran^llité aif 
Palafl^plus le feu s'allumoit dans la 
ville^ Le nombfe des Dafferis croifToit 
de jour e» jour par Parrivée d^e ceu:è 

3ue le bruit du tumuke & les lettres 
u Gauroii appelloient à la pourfuite 
de la caufe commune. Le PereDucbimp 
& le Père Ducros , qui étoient alors 
dans l'Eglife, apprenoientà tout mor 
^ent qu'on étoit fur le point de la dé* 
truire r les faux frères venoient donr 
TïQT des conièils timides ; ks foldats y; 
paroiflTpient par troupes y & ks DaiTe-^ 
ris afiemblés en grand nombre s'avan» 
çoient les armes à la main , au fon àt 
leur tambour' & àè leur cor, pour ve* 
xiir abattre notre Eglise. Us firrent 
arrêtés à la porte de ta ville par ordre 
du Prince, à qui ces voies féditieufes 
déplaifoient d'autant plus , qu'on nlgno- 
roit pas qu'un Miffionnaire de Maduré 

^^ il y a quiçlques anaéçsi & maltsa^ 



J f s tmm édifiâmes 

té, dans une énfieùte de Dafferî^, <{i^\t 
mourut p^i dé jours après de fes blefî^ 
fures. Cependant le Prince parut enfia 
fe rendre & nous fit prier de nous retirera 
Ses officiers vinrent porter cette partiléf 
efcortés d'une multitude de foldats <jui 
remplirent la Cour de b maifon ôd 
de l'Eglife. Le Père Duchamp répondit 
qu'il ne pKmvoit fe retirer, nirpour 
notre honneur, puifque nous^lfeioni 
accLifés , ni pour celui du Prince , à qui 
rémeute du Peuple& de l'armée faifoit 
violence, 6( qiii ne nous donnoit ee cont 
feil que parce qu'il craignoit pour nou& 
On fit encore diverfes proportions ^ âc 
Fon preâa plus que jainais les Pères de 
ie retirer. Comme on ne gagnoît nea , 
quelqu'un, à ce qu\>n rapporte,. dit aif 
Grand Prévôt : m Que ne lui feite» 
n vous iauter h tête? f¥ Cependant le 
Père n'entendit pas ces patwés ,. & il 
ne croit pas qu'on doive abfotument- y 
gjouter foi. 

. Il arriva par une fuite inévitable de 
la perfécutipn fufcitéejowitre le: Miflion- 
naire , que Torage. tomba fur les Cbréï' 
tiens. Les Dafferis £e réuni^bcent hors 
4le la ville pouc faire parade de leur 
pombre & de Leur ibrce ,. tandis que 
4'un d'entr'eux^^ la clochette à la maux. 
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Écïievoît d^ameuter la populace contti? 
les fidèles. Ceô alors que y foit par Tor/ 
dre du Prince qui craignoit ces mouf 
vemens populaires, foit parce qu'il le$ 
favorifoit fotis maia, on publia dans l^ 
ville à fon de trompe la deftitution des 
emplois Si Texil de tous les Chrétiens y 
on les déclara infâmes St déchus de 
leur cafle » avec défenfe à tous les ou^; 
vriers & artifans de les fervir ; on jet- 
ta de la. bouie dans leiu-s m^ûfons, .& 
on n'oubli* rien pour les couvrir d'op-** 
probres. Ce que la capitale venoit de 
faire ^ les villes du fécond ordre &c les 
•villages le firent à fon exemple. Quoi^** 
que généraleixient parlant >UIndien foit 
timide , &; aime la vie j^ je ne fçai û 
la mort feroit pour eux une épreuva 
plus difficile ^ car fans parler de la ca^ 
te, dont ils fon$ extrêmement jaloux^ 
la famine défoloit le pays, & c'étoit 
les condamner à mourir lentement d^, 
mifere^ 

Pour peu qu'on connoifTe Tlnde &i 
l'efprit afiatique„ on ne fera pas plu9 
iiirpris de voir des chûtes en une con- 
jonâure pareille , que de voir Ifraël (e 
couronner de fleurs aux fêtes de Ba^^ 
chus., fous la perfécution des Rois de 
•^^ri^» Jériifalem opppû les Maçhab^eâf 
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au torrent de la féduâion. Je n'ofe !eù# 
comparer la générofité de plufieurs de 
nos Chrétiens, qiiî ont tout quitté, pa« 
trie, emploi, cafie, fortune puifqu'il 
ne s'efl point agi de répandre leur iang* 
Mais Dieu a par-tout fes âmes choi- 
fies , & Ballabaram n'en a pas manqué 
dans ces temps de tribulations. Trois 
frères qui avoient quitté leurs biens & 
leur patrie durant la perfécution de 
DevandapalU yi^er^r&at de nouveau ce 
qui leur donnoit de quoi vivre. L'un 
d'eux nommé Paul, en a depuis reçu 
la récompenfe. Je ne me fouviens pas 
d'avoir vu mourir perfonne avec autant 
de defir & plus d'affurance de l'autre 
vie, qu'il en a fait paroître* Quelques 
Brames ont paru fans rougir dans les 
•affemblées , oîi on les extermingit de 
la cafte , comme les Juifs banniflbient 
les premiers Chrétiens de la Synagogue ^ 
& ce n'eft qu'avec peine que ces Bra- 
mes ont obtenu dans la fuite d'être 
réhabilités. Un Golla , Chef de cafte , 
^ans le pays de Ballabaram & au de-là, 
feutint avec fermeté une pareille épreu- 
ve. Le Chef d'un village fut réduit, 
en quittant fa patrie & ion rang, à ga« 
gner fa vie en coupant des fegots dans 
|a forêt &aconferyé jufqu'àla mort, à 
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fa faveur de la pauvreté qu'il a choifie^ 
toute la pureté de fa foi. Le Mathan , 
ou le lieu de la réûdence que le Ré- 
vérend Père Supérieur de la MiflioA 
bâtiiToit alors à Vencatigtdry ^ capitale de 
la Principauté de ce nom , en recueillk 
plufieurs , qui y ont formé une Chré- 
tienté de confeffeurs de Jefus-Chrift : 
plufieurs allèrent chercher de l'emploi 
chez les Princes voifins. Le refte, à la 
réferve de ceux qui font tombés» s'eft 
difperfé endifFérens pays. Dieu l'ayant 
peut-être permis , pour répandre en des 
lieux , oh il n'eft pas connu la vérité 
de fa doârine , & la gloire de fon nom. 
Quant à ceux qui ont témoigné de la 
foibleffe , on peut dire que plufieurs 
ont plutôt craint de paroître Chré- 
tiens, qu'ils n'ont cefle de l'être ; telles 
font la plupart des femmes auxquelles 
on n'a eu guère à reprocher d'avoir 
pris aucun figne de Gentilité. Il a été 
queftion pour les hommes do it marquer 
le front avec de la terre blanche ou 
à\x vermillon , comme prefque tous ceux 
qui vivent à la folde du Prince, ou 
qui ont de l'emploi; ces fortes de 
marques n'étant pas exemptes de fuper» 
Aîtion, nous ne les foufFrons pas aux 
Chrétiens. A cela près^ l'idolâtrie xi\ 



^tfê teiires éJljlariiei 

pas été leur crime , la promptitime ê^ 
repentir afaitconnoître qu'ils n*a voient 
pais comulis cette faute fans remotà^^ 
Mais peut-être ferait) e mie^ix d'oublier 
ces foibles Néophytes ^ qui , pc^r avoir 
rougi de TEvangile au temps de la 
tentation j font indignes de toute ex- 
cufe 4 

Sur ces entrefaites le Révérend Perê' 
Supérieur <|ui fe preifoît de finir l^glif^ 
de VmciUigîdry arriva pôusr fôulagef 
les autres Miflionnaires* Il y eut entre 
les trois Pères «n co^baf de générofité^ 
à qui refteroit pour voir la fin de cet 
orage. La déférence pour le Supérieur 
le termina. Il reittf feul , & les Pères 
allèrent prendre foin des autres Èglifes^ 
Quoîqite les attroupemens ne fuffent 
plus les mêmes ^ & que le feu parût 
amorti, on parloit encofe de venir 
maffacrer le Miffionnaire, jufqu*à défi- 
. gner pour cela un jour que lie Prince 
devoir aller à la campagne. Les meuble» 
de TEglife, les livres, & les autres effets 
avoient été la plupart tranfportés ail-^ 
4eur$, & oa fe préparait à tout évé^ 
tiement* Grâce à Dieu le calm« re-* 
vint, & notre Eglife eft plus affermie 
^ue jamais. 
* litïQ maladie populaire ^ dont Dieu â 
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^vg^ cette ville, a ^té regardée du 
peuple .& des . praads , coinme une pur 
pition de la perl'écution faite aux Chré^ 
tiens.. Dans le fort d^une affliâion fi gé- 
nérale , un Dafleri vint à l'Eglile : 
>► Ceft pour cette l^gUfe , dit-il , qu'oa 
^. a voulu renverier , que Dieu 
M. nous punît. Maks la ville périra , &ç 
>^ r£giife fubiiftef ë »,. Eq ro^me^temps . 
il mit de la terre dan$ jffi bouche pouf 
marquer (a douleur , Sa fe retira, 
u La disette générale oui dura près de 
trois ans , &c diviers éyetn^ens qui fui-r 
virent de près cette perfécutioft , perfua-. 
derent encore davantage que le cielv 
étoit irrité, &c veogeoit ik caufe. Ua 
Brame des plus animés contre les Chré*« 
tiens^ mourut &c fut mangé de$ chiens 9 
Qe qui p^e pour la dernier^ infamiç 
dans fa cafte » oii Ton a accoutumé de 
brûler les cadavres* Le Gourou du 
Prince fit une perte coniidérable dans 
ia famille. Un Chrétien qui avoit été 
Catéchifte, & que la corruption des, 
HÎœurs, plus que toute autre chofe^ 
avoit fait apoftafier , fe mêla de forcelle«^ 
rie. Un chef de village , que U Démon, 
rtourmentoit, attribuant cette pofleflîoi^ 
à quelque fortilé^e , le fit prier de Ter^ 
/iéiivren Celui-o h promit , Si s'é^t 
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tranfporté avec toute fa famille 3ati} 
le vinage du pofTédé, il fe mit en de« 
Toif de chaffer le ^émon* Le démon 
fortit en effet du corps du pofledé^ 
mais ce ne fut crue pour entrer dans 
celui de Texorcifte , qui, dans le mo-<ï 
ment même , s'écria d'un air efiaré : 
jK J'ai réuflî, mais il m'en coûté la 
y> vie ». Peu après il perdit toute con-r 
noiflance : après avoir demeuré trois 
jours en cet état, il expira. Malgré 
l*horreur qu'ont les Indiens^ plus que 
toutes les autres Nations, de laifler un 
cadavre dans le village, ils furent fi 
cf&âyés, que perfonne n'ofa en appro*-' 
cher : ainli le cadavre rêfta deux jours 
fans fépulture. Enfin les deux femmes 
iju'il entretenoit , obtinrent , à force de 
prières, qu'on creusât une foffe, oît 
/elles furent obligées de le porter elles- 
mêmes. Le lendemain on trouva le 
corps déterré, dont la chair étoit en 
pièces , & ks membres difperfés de tous 
jPotes. 

Puîfque je parle de pofTeffion du dé- 
mon, je joindrai au fait que je viens 
de rapporter un événement (ingulier 
dans le même genre, qui s'eft pafle 
tout récemment dans la Miflîon de Mw 
4Krif je l'ai appris du Miilionnaire qui 
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faiVïiiccédé dans TEglife de Pouckpdqmry^, 
& qui a vu rhomme dont il efl quef-* 
tion. 

Les Danois établis à Trinquebar ^ fur 
la côte de Coromahdel , ont des Minif- 
très Luthériens entretenus par le Roi de 
Danemark 9 pour pervertir les nou-^, 
veaux fidèles; au moyen d'une Imprin 
^lerie qu'on leur a envoyée , ils ont don^^ 
né une édition du nouveau Tefiament 
en Malabare^ avec Quelques autres lir 
vres de leur compoution. Les Miffion« 
naires n'ont pas manqué d'en donner 
aux fidèles le préfervatif, fbit en excorn** 
muniant & brûlant . publiquement le 
00m de ceux qui fe font laifiés féduire ; 
comme le Révérend Père Befchi, Italien, 
a fait la dernière fête de Pâques en 
préfence de dix fnille Chrétiens, foit en 
réfutant par de fçavans écrits les erreurs 
des Hérétiques , comme le même Mif» 
fionnaire les a réfutées en habile Théo- 
logien 9 & en maître de la langue , qu'il 
poflede mieux que la plupart de^ Indiens^ 
La difficulté de multiplier les livres 
par l'écriture à la main ^ n'efl pas un 
petit obflacle à notre zèle ; mais nos 
fonds ne nous donnent pas de quoi faire 
les dépenfes qu'on fait pour eux. Parmi 

çt\x\ qiie la féduâÎQn ou Tintçrêt avoi^ 
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entraînés dans le parti hérétique, tut 
Jdomxne ,arec fe fentne alla roir un 
«xorcifme qui fe faifoit par des Gentils 
Jans la ville de Tànjnour\ le démon for*-, 
^ant du corps du poffécté , entra dans 
celui de la femme hérétique. L'exorcifte 
en ftit ttès-furpris^ & en demanda la 
taifon au malin efprit, ^ Ceft, répon- 
de dit-il, que celle-ci eft mon })ien auffi»» 
♦> bien que l'autre ». Le mari effrayé 
4e Taventuré , reconnut fa faute, &, 
touché d'un vif repentir, il conduifit 
4a fepime à notre Églife ^Elacourichi , 
iOîi, profterné à terre & fondant en 
larmes , il demanda pardon à Dieu de 
fe faute, après quoi il prit jde cette 
fnême terre détrempée de fes pleurs , 
&c rayant mife fur la tête de fa femme 
avec une foi vive , elle fut dans le 
moment délivrée de la poffeflîon du dé* 
jnon. Ceft un fait public & confiant, (i ) 
; Tandis que le Miffionnaire, qui étoit 
venu d'£/tfa)«nrAi, me faifoit le récit de 
cet événement, une perféçutipn qui s'é«^ 
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: ( I ) Nous avons cru devoir confer ver ces récits 
ide poiTeffions « & parce qu'ils font rapportés 
avec des preuves qui ne permettent pas d'en 
douter , Ôc parce qu*on en trouve beaucoup 
d'exemples dans Ixvaogile 6c dans THiftoire 
£ccléfiafliqu«j^ J 

toit 
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toit* élevée- à TruhirapàU^ niettoît toute 
ta Miffion . div Maduré eit > danget, '■ \Jh 
homme du çdlziSrj Modely de cafle^SC 
{\]hûxt\xï A\x\ Dalavai ^ ou Général des 
troupes^ alla un jour avec des foldats 
daçs un TïiUage de thrétiens: pour- 3^ 
iffûler;KEgUfe.: Je ne me^i^ppelle pâ« 
xrejquî Tjeriipêclia: djy mettre le' feu-, 
comme il Ta voit réfolu. «Mais , pour ne 
pas s*en retourner en vain , ii fé faifit du 
Catéchifie, le maltraita cruellement, 8fc 
le chargea de f<Èrs; Peu de jours après'^ 
£p.ielcj[ue9 .Dame^ s'ëtaht ' intéreflees dans 
cette, afïrare, le Cats^hîfte fut irfis en 
liberté;' Cette démaîcfeè idu jlfoife/y n^ 
toit-rieii'iû<jins^cîa\in« dolëre pâfligeret 
on vit bientôt jquec'étoit le fruit' du 
deflein que leJ^^/av^i. avoit pris avec 
lui^ de reaverfer la Religion Chrétienne 
ttans^ le"î Roy auffiie- de Trichitapalu'^ÇiT \ 
peu de-teaaps après^il^brûlà un viWagfe 
IQut' Chrétien*, ^àf^et^^régitfe quî> ynétoit 
bâtie. >Une^ petite^ âltepéf^itï ttan^-Fintèii^ 
die. Ceux dbm îl fe faifit y 'après bien 
de mauvais traitemciis, eurent les oî'eilles 
coupées: -On iépleva'^ Téglife to'ftâtiie 
de iainu? Bâfrbe , r que te MèMy^fLi^ M^ 
pendSre àild pbrtfe^ âe^^^'Vîft/?a€î^'ï¥T'- 

Tome XIII. Q 



faire un * Aijet d'opprobre à. notre' faintl 
R^li^on* Après qti'eik! y eut été exr% 
pofée quelques -jours^, .un Brame ^ favori 
du Roi, &, par- là. même redouté^prit 
notre parti , mit à l'abri des outrages 
de la populact Timage de la Sainte , & 
4ît craindre aux auteiâ-s. de. cette vîo* 
ience , fofiipouvoir fur Fefprit.du Prince. 
Le fàlut. nous, eft'.yenud^îii nous ne 
i'attençRons pasi Rien n'eft ici plus coîi%, 
straire à la Religion que 'la cafte des 
^prarms. Ce font euxiquiféduifci^l Flnde^ 
& qui infpinent à tous: oes.^euples 1^ 
haine du nonii Chrétien, Pour! un qui 
jiioiis tend la maihf on enj .trouve milliç 
c[ui nouseuiTent. volontiers ipoufféà dans 
Je précipice. Par qui a*ttiltpu^ être inf* 
pire de nous défendre^ finon par la 
«nifé|-^ççi|*4e de celui [ qui conduit ^aux 
jporte^de Ja lîiottj&nQUS «ntratneneî 

^^ Les^ choies enétpiWjà, îorfque je 
xeçi^sjde? lettres ^pau^'tffqûêUes ndsPeres 
recoîiroient à 1^ proteôion du Nabab ^ 
ayant' peine ià croire que l'amitié d'un 
,Bmmç pût êtrç de -longue durée., & 
.^^jt-ét^nt à sraindrp , .fi quçlqu'intérêt 
J^pç^efv Jftjpifeit à iîQS ftpnènîSs*;-Jem^ 
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fe feïiicohtra avec moi. Le fujçt ^iii Fan 
tnenoit , étoit une autre perfécution quî^ 
concernoit fon églife. Comme il n'eft 
perfonne dans la Miffion qui ait autant 
de rapport & d'accès que lui auprès 
des Seigneurs Mores ; que c'éfl: parti-: 
culiérement ce Père , qui , dans les afFaire* 
difficiles, en a toujours été écouté far 
vorablement , je remis entre fes mainsi 
l'afFaipe de TirouchinnapalU y pour la- 
quelle il oublia le fujet qui Temmenoit^ 
& ne penfa à fon églife particulière ^^ 
que lorfqu'il eut obtenu les lettres dont 
la Miffion du fud avoit befoin. 

Carvcpondy eft la première églife que 
les fondateurs de la Miffion -de CarndU 
ont bâtie. Comme elle eft dans un ter-r 
rein qui dépend à&s Brames^ quoique 
fujet au Nabab , elle eflr, plus que toute 
autre églife , expofée à leur perfécution. 
Ils n'ont ceffé , depuis trente ans ^ d'inr 
quiéter les Miffionnaires, & bien qu'ils 
-en aient été punis quelquefois par les 
Mores , Seigneurs de cette contrée ; 
comme ils n'ont pas ceffé d'être les 
jBiiniftres de fatan , ils n'ont Janiais perd^ 
<le vue le deffein de ruiner ôcnot^e' 
«églife, & la Chrétienté qui en dépenaf 

Cette dernière année, un Reddi, créd^ 
fturc du Gouverneur à^Outrtmalour^ 
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ayant eu en chef le village de Carve^ 
pondy^ vint rendre vifite au Miâionnaire* 
Comme il parut à la porte de la cham- 
bre avec fes Brames^ fans fe faire an- 
noncer ; « vous me faites honneur, leur 
>> dit le Miffionnaire, mais vous m'en 
3»- auriez fait davantage, fi vous m'euffiez 
yfidÀt avertir de votre arrivée». La 
vifite fe pafla affez bien , & le Reddi 
fbrtit avec un air content. Mais les 
Brames relevèrent malignement cette 
parole du Père , & ayant afgri fon ef- 
prit, il revint une féconde fois, non 
pas pour faire civilité, mais pour de- 
mander au Miffionnaire, avec une efpcce 
#infuke, de quelle autorité nous oc* 
cupions ce terrein, & de qui nous le 
tenions. Le Père lui fit voir la patente 
du grand Nabai , ou Viceroi du CamaUy 
qu€ celui-ci rejetta avec dédain comme 
tme^ chofç dont il fe mettoit peu en 
peiiie. Le Miffionnaire }ugea aifemem à 
ce Aiépris qu'il étoit foutenu, Au^ le 
Reddi ne tardatil pas à nous faire une 
çuerre ouverte. Il nous fit fignifier, avec 
•aies menaces pleines de fierté & d'ort 
^ueil,-ttne défenfe de toucfher tii aux 
iruits , ni aux arbres , ni aux légumes 
tiiè' notre jardin. Comme oh ne fit-pas 
^rand cas ^e ceKe défénfe , il env<Jyi 
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fes gens pour cueillir nos fruits. Ils 
montoient déjà fur les arbres , lorfqu'on 
leur envoya dire de fe retirer, les aver*- 
tiflant <5[ue fi le Reddi demandoit hon- 
nêtement des fruits, on lui en don^* 
neroit, comme il fçavoit bien qu'on 
en donnoit volontiers à tout le monde ; 
mais que fa manière d'agir étoit contre 
tout ufage. Le Reddi , encore plus irrité^ 
vint lui-même avec des foldats,.fit dé* 
lenfe aux Catéchiftes, & auSc mitce^ 
.Chrétiens logés dans la réfidencc , d'en 
for tir, même pour aller puifer de l'eau, 
les menaçant, avec des fermens exé- 
crables, que s'il en trouvoit quelqu'un 
dehors , il lui feroit couper les pieds 
i6c les mains. En fôrtant, il ferma la 
|)orte de l'enclos, & y appofa le fcéau, 
îelon l'ufage du pays , afin qu'on n'en 
pût fortir. . > 

Ce procédé étoit trop infenfé, pour 
qu'on s'en inquiétât. Le Miffionnaire 
ouvrit la porte ,■& fe retira au village 
Je plus voiûn , oîi il y avoit quelques 
maifons de Chrétiens , dans le deâfein dd 
continuer fa route le lendemain ver$ 
/4rcadc on Felour , pour y diercher un 
appui contre ces vexations. A peine 
fut-il dans le village , qu'il vit arriver 
^e Père Yieary ^ Miâionnaire de Pirmi^ 

Qiij 
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pQTidy , qui ne fçavoit rien de ce qui fè 
paffoit. Cétoit une rencontre heureufe , 
& ménagée fans doute par la Provi- 
dence , ann que rabferice du Miffionnaire 
n'enhardît point le Reddi à rien entre- 
prendre contre fa maifon. Il fut fi décon- 
certé de l'arrivée de Tun , & du départ 
de l'autre , qu'il demeura tranquille juf- 
qu'à la première lettre qu'il reçut. Le 
Piere Aubert jugeant plus à propos de 
fuivre l'ordre naturel , afin de n'ofFenfeîr 
perfonne ^ s'adreffa d'abord au Gouver- 
jiéur de Carvepondy , qui étoit à Arcade. 
La lettre qu'il en obtint ne fit qu'aigrir 
jdavantage le Reddi , & le porter à faire 
de nouvelles vexations. Le More Gou- 
.verneur àiOutremalour , n'avoit procuré 
Je village au Reddi , fon homme de con-^ 
fiance , que dans le deffein del'ufurpef 
& de fe l'approprier ; de forte que I« 
Reddi fe feritant appuyé y aflfefta d« 
jnéprifer les ordres de fon Gouverneur 
immédiat. Le Père Vicary eut donc dt 
nouvelles bourafques à eflfuyer : le Reddi 
renouvella les premières défenfes , à cela 
près qu'il n'ofa plus mettre té fceau à la 
porte. Il fit le tour de fa maifon avec fa 
troupe , criant de toutes fes forces d'un 
«ir triomf )hant i, que s'il ne vehoit pas à 
Jbout de^ renverfer la maifçn ou l'églif&n 
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fcôrtimê il Tâvoit entreipris , on poiivoit 
le traiter de Paiias ^ 6u qili pis efl , de* 
Pmngui. Il vbuloit être entendu du Mîf- 
fionnaire , ^ui parut n'y pas faire atten- 
tion , mais qui informa aufli*-tôt le Père 
Aubert du fuccès qu'avoient eu fes pre- 
mières démarches. Celui-ci ayant obtenu 
du Nahat Bakerhalikartj une lettre avec 
deux déjputés pour le Gouverneur d'Ou-^ 
tremalour yV^ffairé changea de tribunal ; 
ç'étoit pour ménager tout le monde 
qu'on fui voit les dégrés de fitbordina- 
tion , car du refte notre avantage ne s'y 
trouvoit guère. Le proteâeur du Rcddi 
devenoit fon Juge , & le même Gouver-» 
neur . qui avoit autrefois tenu le P^re 
Maudiiit en prifoh durant quarante jours> 
fembloit être moins notre Juge que notrç 
Partie ; auffi ne fit-il que lier la plaie ^ 
fans y apporter aucun remède» 

Le Nabab , inftruit de ce qui fe paf- 
foit , prit le parti de renvoyei* le Père 
Albert à fon églife , dans un de fes 
palanquins , avec une efcorte de foldats. 
a Je vous donne de plus , ajouta-t-il , uil 
» de mes foldats à votre choix , pour 
n vous fervir de fauve-garde , & de- 
^ meurer dans votre maifon comme 
)t dans fon pofte naturel. IL eft en votre 
p, ;difpofition , & je ne ferai fon Maître 

Q iv 
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3» que pour lui pay^ Hk foldé* ». ÎPy 
a-t-il pas lïeii de, jbépkki Seigneur , qiie 
les Mahométaxî&, çnnfiniscjur&.dunoM. 
Chrétien ,' en fetiçpt 4evèaus, l'appui' i 
y^nrivée idit Miffiopnmre îdans ïan Égltfe 
déplut fort au Gouverneur d'O^f/f-e/wtfL»/*. 
Il fe joignit au i{ei^' pour nouspenire; 
Comme le Nabab deJ^tR/o»rVa iinSupé^ 
xieur., <^ ^ft ie Néimb ^ Arcade , dorA 
la dignité répond à toeUe de'Vicefoi du 
Çarnattct, ilfe |[att« de le furpcendre ou 
de le gagner .par des. offres' d^argent. W 
parloit même de lui donner trois mille 
pièces d'or , s'il llvroil le Miilîônnaire 
à leur difGrétion,.LeiieÉ/i/i ^ de fon côté , 
pafCDuroit ks villages voifins , & en 
affembloit leS'Chefs. «Je vakj leur dit-* 
» il , détruira l'égJife & la maîfon du 
» MiflîoAnaire*I:^$ Mosesferontdu bruit, 
» mais il eft rare qu4b puniffent de mort. 
» On les appaife aifément avec de l'ar- 
ia gent. Il ne s'agit At votre part que 
if de Contribuer aupaiemeatde ifamiehde^ 
» & nous fommes fnrs du fuccès ». Les 
Chefs des villages reftiferent d'entrer 
dans une affaire fi odîeufe ^ &: nous , 
nous eômeà lieu d'êti"e contens du train 
qu'elle prenoit à Arcade. 

Dcfihalican , qui en fut le premier 

ii^uit y ( c'eftte neveu &, b/fucc^ffeur 
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Héfigné du Viceroi , ) doits renvoya au 
fJabab , en difant que , s'il s'en mêloit 
lui-même , il feroit couper la tête au 
RcddL Ce Seigneur a dit , en quelque 
occafion, à des Européens , qui me Tont 
rapporté , que s'il n'étoit pas Mahomé- 
tan , il fe feroit Chrétien^ & qu'au culte 
des images près , il approuvoit tout ce 
que notre Religion enleigne. 

Le îiabaJb a voit été prévenu par M« 
Pereyra » fon Médecin, & par Chitti^ 
jorou^ le favori & le Miniftre du Viceroi, 
qui venoit de nous donner un terrein 
pour bâtir une églife dans la ville d'-^r- 
cad€ \ comme il fe trouva préfent , il 
appuya fortement nos intérêts , de forte 
que le Gouverneur diOutremalour , qui 
etoit dans Tantichambre , ne gagna rien 
à fon audience. Il n'eut d'autre àccufa- 
tion à porter contre nous , iinon que 
nous faiiions par-tout des difciples. « Ai- 
» mez- vous mieux j lui répondit le Vice- 
3^ Roi , fervir le diable que le Dieu des 
y¥ Chrétiens , qui , après tout , eft le vôtre 
5> & le mien? Depuis trente ans, ajouta- 
» t-il , que les Saniaffi font dans le pays , 
^ a-t-on reçu ajicune plainte de leiu* con- 
n duite ? Vivez en paix avec eux , & que 
M je n'entende plus parler de cette aflSaire. 
Le Gouvernçur diOutremalour fut à peine 
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jreventt chez liii ^ qu'il reçut une cofi^ 
beille de fruits de la part ditMiffionnaire ^ 
il prit occafion de ce préfent pour fe 
aréconcilier avec nous , & c-eô ainfi que 
^affaire fe termina^ 

Il n'jr a voit pas^lang-temps que le Vicer 
Roi dti' Càmatte nous avoit donné une 
pareille marque à^ proteâion ,. au fujet 
d'une famille de Chrétiens perféeutés 
p0ur la Religion , avec cette différence 
qu'il s'intéreffa. pour eux à la fimple 
prière des Chrétiens , fans attendre que 
les Miflîonnaires lui en parlaffent. ta 
chofe fe paffa dsMis le diftriék de Pàuck^ 
foquiry^ dontf étoisalorsélbigné de dtvae 
jpurnées. J^appris à mon retour la viftoire 
en même-temps que l'épreuve dès Coti'^ 
feffeurs de la Foi , qui au fortir des fers^ 
ie rendirent à la fête de 1-Aflbmption ^ 
«à le concours des Chrétiens me donnst 
lieu de les diftinguer de la foule , & de 
feire honorer leur confiance^ 

H Y avoit une fête d'idole dansle vil^ 
lage d^ArUndel. Parmi ks cérémonies 
ordinaires de cette fête ^ une des plusi 
remarquables efl: le mariage qu'on y fait 
de la Déefle avec un jeune Indien de 
cafle Parias y qui doit lui attacher pouC 
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fi on Hû en demande la raîfon, il ré-» 
pond qu'il bat fa iPemme , & que perfonne 
n'y peut trouver à redire. Il y a dans 
chaque village un homipe de fervice , 
appelle Totti , qui eft chargé des impo- 
fitions publiques^ & entr'autres de celles- 
là ^ danis les lieux oîi Tidole eft honorée." 
Us font quelquefois deux , & alors ils 
partagent enfcmble & le fervice & les 
droits qu'ils perçoivent dans le village* 
C'eft à la faveur de cette fociété que 
la famille dont je parle fe difpenfoit 
depuis plufieurs années de toute aâioa 

Eublique qui étoit mêlée de fuperftition , 
liftant à leur confrère Gentil le foin 
des cérémonies idolatriques. Lannée 
dernière , le Gentil fe brouilla avec cette 
famille , & lorfqu'il fut queftion de la 
fête dont je parle, il répondit que ce 
n'étoit pas fon tour , & qu'on n'a voit 
> qu'à s'adreffer à fon aflbcié. Sa vue étoit 
de brouiller la famille Chrétienne , ou^ 
avec le villagt, ou avec les Chrétiens* 
Ceux qui compofoient cette famille ne 
balancèrent point fur le parti qu'ils 
avoient à prendre. Comme le Chef du 
village difputoit avec eux ponr les en- 
gager , de gré ou de force j, à faire la 
fonâion de mettre le bracelet à l'idole ^ 
ib répondirent conftamment qu^iIs ne 

Q v| 
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reconnoiiTçiient.pas letirs ÊiuffeJ.ilivinî'i 
tés.Ladifpute s'échauffait parte conciours 
des voifihs & par la feroj^té des profé- 
lytes ) lorfque le Brame , Intendant de 
ce canton, paiTa dansjTon palanquin. IL 
demanda , quel -étoit le fujet . de cet 
at};roupement |Sc deileurs ^onteflationsj 
A peine lui .eùt-'pn répandu que ces In^ 
diens refuloicnt de donner le bracelet 
à ridole , & qu'ils parloient de leurs 
divinités avec le der;iier mépris, que, 
tranfporté de colère , il jetta un bâton 
armé de fer à la tête de Tun d'eux , qui 
heureufement évita le CQUp , après quoi 
il les fît faifir & mettre aux feri. Deux 
d'entr'eox s'étôient échappés daiis le 
tumulte , & voyant le tour que prenoit 
cette affaire , étoient allés en donner 
avis aux Miffionaaires. 

Les Chrétiens de la caffe des Parias 
qui font à Arcade , furent informés d'a- 
bord de ce quife paffoit , & ne tardenent 
pas à prendre des mefures pour fecourir 
leurs frères : comme ils ont foin la plu- 
part des éléphans & des chevaux de 
Tarmée , ihs appartiennent en quelque 
forte au Vice-Roi, Ayant donc trouvé 
le moyen de lui faire p^kr par un dea 
priûcipauxLSeigneurs de fa Cour : « C'eft 
>> une affaire que j'ai à cœur ^ répondit 
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^\e Vlce-Rol ; puifque c*eft vous. qui 
w m'en parlez ^ je ne puis la remettre ea 
» de meilleures mains ; je vous en aban- 
>»,donae le ibin », Celui-ci s'en fit inf- 
truire à fond par le Catéchifte , & voulut 
oiiuite ^entendre parler de la Religion. 
Çhrétienae en préfence de ceux qu'it 
avoit affemblés. Il fe fit montrer nos 
chapelets , il loua Kilage de la prière & 
du jeûae , & donna de grands éloges aux 
Chrétiens. Ce qui peut avoir fait naître 
cette eftime que les Mores ont de notre 
faiiite Religion , c'eftlavie exemplaire 
que mènent les Chrétiens qui font dans 
leur armée. Quand ils demeurent dans 
la ville , ils. ont leurs églifes ; mais quand 
l'-armée marche , afin de pouvoir conti- 
nuer leurs affemblées & leurs prières en 
commun , félon ce qui fe pratique dans 
cette Miflion , ils ont au milieu de leurs 
tentes une tente particulière , qui eft 
tomme une églife ambulante ; elle eft 
dans le camp ce qu'étoit le Tabernacle 
4e l'Alliance au milieu d'IfraëU 

Pour revenir à l'affaire H^Arundtl^ 
l'Officier More envoya ordre au Bramt 
4'clargir les deux frères Chrétiens , & 
4e venir rendre compte de fa conduite. 
Ces Chrétiens étolent le plus étroite- 
ment refferrés> on levir ayoit enclavé 
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ks pieds dans 1 ouverture d'une gfoffrf 
poutre qu'ils ne pouvoient ni traîner ni 
mouvoir : durant neuf jours que dura 
leur prifon , ils y furent attachés nuit & 
jour fans pouvoir fe remuer de leur 
place. Onavoit'déjà chaffé leur famille 
de la ihaifon , enlevé les beftiaux , & xcàs 
le fcéau à la porte. Le Brame ayant appf isf 
que ces prilonniers avoient le chapelet 
au col , & faifoient leurs prières à Tor- 
dinaire , entra en fureur ; il ne parloit 
plus que de leur trancher la tête : quoi-» 
que la chofe pafsât ion pouvoir , ce 
font des menaces dont lladien timide' 
fe laiffe aifément effrayer. Il s'en fervît 
principalement pour les engager à adorer 
les dieux du pays ; mais nos Chrétiens 
répondirent avec fermeté, que quand 
on avoit une fois cbnnu & embraffé la 
Loi chrétienne , qui étoit la feule vérîr 
table , il n'étoit pas poiîîble de Taban*» 
donner. Le Père Aubert , Miffionnaire 
de Carveponiy , traitoit , par le moyen 
du Catéchifte , de rélargiffement des 
profélytes avec le Gouvjerneur de Tirow^ 
yatouroti , auquel le Brame perfécuteur 
étoit fubordonné , lorfque les ordres 
vinrent de la Capitale , qui firent entié-; 
rément ceffer cette perfécution. 
Jufqu*ici , Monfieur , je n'ai çw l'Êçaj 
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heur jde vous entretenir que de nos 
peines & de nos combats. Pour changer 
de matière &.ânir ma lettre par ce qu'elle 
peut avoir de plus intérefl&nt , îe joins 
ici une prophétie Indienne , qui prouve 
ce quç dit faint Paul , que Dieu n'a pas 
laiffé les Gentils fans témoignage, & qur, 
en étahliffant parmi eux la connoiflance 
du Rédempteur 9 )uftifie dans celle de 
Jacpb le fens de ces paroles , w/»/5 eriâ: 
expeSatio gentium , il fera non-feulement 
la reffource y mais l'attente des Gentils^ 
C'efl un monument tiré des livres an- 
ciens : la prédiôion y eft fi précife , 6l 
les carafteres du Rédempteur fi marqués^ 
'qu'on ne peut douter de la liaifon qii'elle 
a avec les faintes Ecritures , ni méeon- 
noître la fource où ils l'ont puifé. Ceflt 
le Révérend Père Supérieur de la MiC» 
fion qui m'a fait remarquer ce texte , Sc 
la leâure que nous en avons fait en^ 
femble nous a fait convenir de la jirfteffe 
de fes rapports. Voici le texte , auquel 
je joindrai la réflexion que ce Père m'a 
écrite depuis fur ce fiijet* 

Dans le livre du Poëme nommé Bar^ 
tachafiram , troifieme vohime ^ qui a 
pour titre Arannia parvam ou AventiU'es 
de la Forêt. Après un long détait des 
4éfordres & dçs malheurs qui feront I^ 
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partage du Caliougam , qui eft , félon les 
Indiens , le quatrième âge du monde , &c 
celui oîi nous vivons : Marcandeyoudou 
fage Indien, adreffantla parole à jO^r/w*^ 
Rajou , Tun de leurs plus grands Rois , 
s'exprime de la manière fuivante , qui 
eft là traduftion littérale des propres 
paroles qu'on trouvera au bas de la 

page. 

« (i) Ceft alors , je veux dire à la fin 

^ du Caliougam , qu'il naîtra un Brami 

» dans la ville de Sçambclam. Ce fera 

♦» Vichîtou îefou. Il poffedera les divines 

>> écritures & toutes les fcien ces , fans 

» avoir employé pour les apprendre 

» que le temps qu'il faut pour pronon- 

» cer une feule parole* Ceft pourquoi 

(i) Appoudou Caliougamiamouna Sçamba- 
lam ane gramamouna Vichnou ïefoudou Bram- 
«nanou janminchi voua mata matramoulo facala 
veda chailramcHilou neritchi Sarva Baoumodou 
anipintfou coui appoudou ievariki fçaxiam gani 
Vichnou ïefoudou Branimanou goudou conî 
Btammana fametamouga boulocamouna Sant* 
charam (effi adarma vrourtîni naratche inlexîou- 
lanou facnharinchi appoudou fattiaduraïamnilpi 
appoudoua Bmmtnhanoudou activa ineda 'iaga** 
moulou tche(raunou appoudou a Vichnou ïefou* 
dou boumi anta Brammhalakou dunanga itchi 
faitalo atanikir ^akam moufTalitanam vatlounou 
«ndou chata vanamounacoû poi tapaffouna ov^« 
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i Oh kti donnera le nom de Sarva Baou^. 
n maudou(^cel\n qui fçait excellemment 
» toutes chofes); alors cequiçtoitimpof» 
» fible à tout autre qu'à lui , ce Vichnou 
» ufou Brame , converfant parmi ceux 
n de fa race ^ pu/gera la terre des pé- 
» cheurs , y fera régner la juftice & la 
>> vérité^ offrira le lacrifice du cheval, 
^ & foumettra l'univers aux Brames. 
a Cependant ^ lorfqu'il fera parvenu au 
p temps de la vieUleffe, il fe retirera 
» dans le défert pour faire pénitence ; 
» & voilà l'ordre que ce Vichnou Sçarma 
i¥ établira parmi les bommçs. Il fixera 
» la .vertu &L la vérité parmi les Brames^ 



douriou a Vichnou charma iiirnaïam tchefTô 
{)ra'karam Bramtnanoulon fattia darmanoula 
varnachrava darmamouloa kchatria veflia fçou- 
dra jutoulou vari vari mariadala vartiupoutrou 
Qundounoa appoudou croum ïouga pravecham 
aounou a Rama prabouvou chata lamafta Vana* 
inbùlou facala defcamolou poujalou galigui 
Br^mmalou ppuniatmoulai iegnadi cràtouvou-* 
k>u tapaifouldu cheflî fattia darmamoulà narat<« 
chi veda chaûramouloa prakailintchi cala varou* 
chtilou faoïpournamoulouga conrichi famafla 
daniadoulou païtoulou pandi aoulou Sampour-* 
namouga pafou pitiki facala defçalou Sanbrama- 
mouga Santochamouga oundounoUiM* idi crouta 
iouga a^i vartamanam» 



i 
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étant né 5 &c. que s'il reûe quelque 
obfcurité touchant la nom de Jefus^ 
du moins n'y en a-t-il pas dans la pré- 
didion d'un Libérateur qui fêta Dieu; 
car les Indiens par Vichnou entendent 
Dieu. 

Je joins à la réflexion de ce Révérend 
Père quelques remarques, dont la pre* 
miere èft l'antiquité du livre que j« 
conclus du texte même* L'auteur, un 
peu au - deffus du texte cité , donne 
douze mille ans aux quatre âges en 
commun. Les trois premiets étant fabu-* 
leux , il eft aifé de conclure , ftlon 
le ftyle propre du menfonge, ou félon 
le ftyle. Indien , qu'on a voulu faire les 
quatre âges du monde égaux ; & trois 
ou quatre Brames , à qui j'ai fait lire ce 
texte , n'ont pas douté que l'Auteur ne 
fupposât trois mille ans pour chaque 
âge en particulier. Le quatrième quiJs 
appellent Caliougam , dont l'époque me 

Î)aroît être ou la naiflance de Noë ou 
e déluge , le calcul Indien ne différant ' 
de la Vulgate que de 814 ans par rap- 
port à ce dernier , & beaucoup moins 
des Septante : le Caliougam , ou qua- 
trième âge , compte, dis- je, aujourd'hui , 
comme il a été remarqué plus haut, 
4830 ans.Si cela eft ainfi^ le livre ne 
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içauroit avoir moins de 1 8oô ans d'anr 
cieoneté ^ & précède par conféquent la 
fiaiflance de Jefus-Chrift ; car s'il étoit 
poftérieur à cette époque , comment 
TAuteur, qui auroit compté dès -lors 
plus de trois mille ans depuis l'époque 
éxi Caliougam y eût-il pu ne lui en don? 
ner que . trois mille ans , & prédire, 
comme un événement éloigné , une 
naiiTance miraculeufe , qui devoit ce?» 
pendant arriver dans les bornes du 
même âge? 

Quant au nom du Rédempteur pror 
mis^ je lis dans le textt-itfoudou. & le tra* 
duit par ïefu. En voici les raifons. Le Ré* 
vérend Père a déjà remarqué le rapport 
du cha doux des Indiens avec Vf des Hé^ 
brèux. Pour ce qui eft de la première 
fyllabe ^ le caraftere qui exprime ïa , 
li'eft diftingué d*iV que par un for^ 
petit traita que le copifte néglige quel- 
quefois , comihe a fait celui * ci* Caip 
dans les .mots icwariki & Ugnan y qui 
iont dans la même feuille , le caraâerto 
U n'eft nullement différent de la pre-» 
miere fyllabe de iafoudou , ou comme 
j'ai lu, iefoudau. Pour me décider là- 
deffus , j'ai fait lire le texte au plus 
babile de nos Brames Chrétiens ^ èf 
J'a^ant &àt répéter deux 6ç trois fois 4 ii 
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n toujours lu ïefoudou. Il faut reiftafqael* 
tjue dou eft dans cette langue la termi- 
naifoq commune aux noms propres ma{^ 
çulins, & que ïefoudou n'eft pas plus 
différent de îefou que Tibcrius Peft dé 
iTibere ; chaque langue ayant fes termî- 
inaifons particulières. De forte que le 
tnot ïefoudou doit être traduit dans leâ 
langues Européennes y ïejbu^ ou ïefum 
Car il on donnoit aux Indiens cômmd 
nom dTiomme , le mot îefou , ou l'hébreu 
iefouah à traduire en leur langue , ils 
diroient 9 fans aucun doute , ïefoudou. Le 
nom du Rédenipteur étant une fois éta-< 
|>li , voyons -en les caraâeres. 

Le lieu de fa naiiTance eft la ville oui 
hourg' de Chamhelam. Je n'ofe appuyer 
fur le rapport qu'il peut y avoir de Ba^ 
lam ou Belam \<:^x la prononciation ap- 
proche autant du fécond que du premier) 
avec BeûiXéettL La rencontre des noms 
pouvant être un efiet du hafard. Mais 
dans une chofe qui fe ibutient par tant 
^d'autres convenances, les moindres rap- 
ports entrent en preuve* Ici le fens des 
smots «ft d'accord avec le fon^ & ce qui 
pourroit manquer d'une part, eft fup- 
pléé de l'autre, Bethléem fignifie maifon 
joe pain , & Chambelan eâ dans l'Inde le 
jpain ou la vie des foldats , des fervîteurS| 
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^.de toutes perfonnes qui font à gages. 
L*étymologie de ce niot pourroit lêtr« 
Chamba ou Chambali \, qui (ont des efpe- 
tes particulières de riz , & l'on n'ignore 
pas que le riz eft le pain des Indiens. Le 
Thelougou^ dit Samba ^ mais le Thamoul 
ou Malabar n'a point de caraâere qui 
différencie leyi du cha. J'ajoute qu'il eft 
iurprenant que les Indiens, qui^ dans 
les différentes métamorphofes,ou fabu* 
leufes incarnations , n'ont aucun monu- 
ment qui montre qu'elles ayent été pré- 
dites ^ foient fi exadb à circonflancier 
celle-ci , que le nom , la cafte , le lieu 
4e la naifTance 9 les œuvres , tout y foît 
clairement établi. La gentilité qui fe fait 
des Dieux à fon choix des héros que la 
inort a moiffonnés , ne fçauroit s'en 
faire de ceux qui doivent naître , & une 
çrédiâion fi précife ne peut vetoir que 
Û'une fôuf ce étrangère. 

J^ichnoii ïcfu^ Il a été dit plus haut que 
les Indiens par Vicknou entendent Dieu^ 
On ne veut pas dire que tous les caraco 
tères qu'ils font de Vichnou^ conviennent à 
Dieu* yicknou eft évidemment une mon£> 
trueufe produâionde ^idolâtrie. Mais on 
-peut dire que dans bien des endroits 
«le leurs ouvrages , les Indiens lui donnent 

|es yrâi$ c^a^ères de la divinité^ quoi^ 
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qu'ils ne fe fuiveat pas, & il t>'eâ'pjft 
hors de vraifemblance que ce nom ajC 
été autrefois parmi eux le nom du vrai 
Dieu 9 que la Gentiiité auroit depuis 
prophané, comme les noms de Para^ 
mtffouaroudou , Seigneur fuprême , & 
Jagadijfouaroudou , Maître du monde , 
qui font des noms de Routren* Fichnoihj^ 
auquel font attribuées toutes les fabilr 
leufes incarnations au nombre, de dix, 
eft , félon le fyftême qui a lé plus de 
cours, le fécond Dieu de la Trinité 
Indienne. 

Sarva Bacumoudau. La manière doni: 
il eft dit qu'il; poffédera toutes les dtr 
vines Ecritures & toutes lei^ fçiences 
fans les avoir apprifes, eft fingulière. 
' (Tai traduit le mot Vtdam^ par divines 
Ecritures ^ parce qu ayant demandé quel- 
quefois à des Bramïs ce qu'ils ; enteu- 
doîent par Vcdam,^ ils m'ont répondu 
qu'ils entehdcSeht la ^^fà\.t Nde Dieai )• 
Jiarhpttdou ^ ou Bjsnuh ^ la. plus fâutieuiè 
incarnation de Vichnour^^^ par tous les 
ordres de la Grammaire 9 & les fciences 
lui coûtent plufieurs annéeSi Jl jn'y à 
que celui-ci de qui 1 00 puiâé dic^tcomnie 
du vrai Rédempteur ; commeiilf.'îfçaî'Hl 
toutes chofes^ lui «qui nVjpoim^ appris 
h^ lettres humaines ^ . . < .;: 

Çonvcrfant 
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iHonverfant parmi ceux àt fa race. Il 
y a parmi les Brames. Ceci eft aifé à 
appliquer dans le fyftême de ceux qui 
veulent que les Brames foieat de la race 
d'Abraham. S'il n'y avoit à cela d'autre 
objeftion à faire que Téloignement des 
lieux , on pourroit y répondre que cela 
n*eft pas plus difficile pour eux, que 
pour les Lacédémoniens, qui fe difent 
dans les Machabées enfans d'Abraham , 
& cette parole du texte cité, il donnera 
toute la terre aux Brames , répondroit 
affez bien au prétendu Royaume tem- 
porel, que les Juifs attendoient à la 
^laiffance du Rédempteur, 

Ce qui eft dit de la deftruftîon du 
péché & du règne de la juftice & de la 
vérité, eft le caraftère le plus clair qui 
foit dans cette Prophétie. Il répand fa 
^lumière fur tous les autres, & fpécifie 
' la vraie rédemption. Ce qui eft ajouté 
au fujet du Sacrifice inftitué par le Ré- 
dempteur eft tout-à-fait conforme à la 
prédiôion du Prophète Malachie , Ab 
^rtu folis ufque ad occafum magnum eft 
nomen meum in gentîbus , & in omni loco 
JacrijicatuT & offereur nomini meo oblado 
munda : Du couchant jufqu'à l'aurore 
mon nom eft grand parmi les nations , 
Se Ton m'ofFre dans tQUS les lieux de 
Tome XllL " R 
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la terre un facrifice &: une oblatioti 
fainte. Le texte Thelougou porté à la 
lettre : par lui toutes les nations , ou 
tous les pays, jufqu'aux folitudes même, 
auront le facrifice. Poujalou eft le mot 
dont nous nous fervons pour exprimer 
le faint Sacrifice de la Mefle. La péni- 
tence & toutes les vertus qui fleuriuent : 
la clarté des divines Ecritures répandue 
par-tout , ne font-elles pas une image 
de la profpérité de l'Eglife ; les faunes 
rédemptions qui font le fujet de la plu- 
part des métamorphofes de Vichnou^ 
le bornent à la deftruûion d'un tyraa 
ou à de moindres objets. Celle-ci eft 
la feule qui porte avec foi de vrais ca- 
radères, &Ja feule qui ait été attendue, 
les autres étant après coup. 

j^fva mcda. Sacrifice* Ceft ici Tunique 
article qui coûte à déchiffrer. Ç'eft une 
figure qvii n'eft point aflbrtie au tableau j 
& qui le dépare : je ne puis croire qu'elle 
foit de la même main. Celui qui Ta in- 
férée ne fçauroit avoir fait le refte; & 
celui qui par-tout ailleurs fait briller la 
vérité par la juftefle des rapports, n'auroit 
. pas manqué de reconnoître ici les traits 
du menfonge. Remarquez qu'il eft dit . 
Immédiatement auparavant ce qui itoit 
impojfible à tout autre qiik lui. Parmi les 
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Iftîtetre choies qui font contenues dans 
rénumération, le facrifice du cheval efi 
«ft une : que les trois autres foient à là 
bonne heure impoflibles à tout autre 
qu*à lui : le facrifice du cheval ne Tefl 
certainement pas , car il a été fait par 
plufieurs de leurs Rois. Si TAuteur parle 
jufte , ce ne peut être ce fens-la. Je 
crois deviner ce qui a donné lieu à cette 
erreur , & ma conjeâiU"e eft aflez vraî- 
femblable. Si dans les livres anciens^ 
ou premiers modèles far lefquels ont 
écrits les copifte^ Indiens y il s'étoit gliffé 
un a par furprife ou par négligence^' 
on devroit lire Sua mcda , au lieu de 
jijfua. Cette fimple correûion donne unr 
fens parfait. Sua meda fîgnifieroityî)/2 Sa^ 
crifice. Le Sacrificrdu Rédempteur , foît 
celui qu'il a offert lui-même fur la Croix^ 
& qui caraâérife fa Paffion , foit celui 
qui en eft l'image , & qujj offre tous 
les jours par la main de (es Miniflres.. 
Le texte n'auroit plus alors aucune dif^ 
fîculté. Si le rapport de la racine Hé-* 
braïque expliqué plus haut plaît davan^: 
tage , on peut s'y arrêter. 

Vichnou charma. Je n'ai point traduit 
ce mot , ne comptant pas affez fur l'in-^ 
terprétation d'un jeune Brame ^ qui m'at 
dit qu'on donnoit ce nom aux IPénitens ; 

Rij 
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j*auroîs pu traduire , ce Dieu Pénitéftt ^ 
i5c cela feroit bien en fa plage^ 

Rcmma prabbouvoUf Roi fuprême. Taî 
ufé y pour le traduire ainfi , des droits 
que nie donne tout le texte » en tirant 
ja fignification de THébreux 9 n ayant pu 
trouver d'abord perfonne qui me dît 
J'étymologie ou le fens de fi^ama. Prab^ 
bouvou lignifie dans la langue du pays , 
Roi , Prince. Dans THébreu Rama efi 
!a même chofe que çxçdfus , grand ^ 
fuprême; j'ai été confirmé depuis dan$ 
jDette interprétation par la réponfe d'un 
fçavant que j'avois fait çonfulter dans 
une autre ville , & qui a dit que Rama 
^avoit la même figninçation que KartUf 
Karta fignifie feigneUr , maître , & ne fe 
donne proprement qu'à Dieu, comme 
au Seigneur fuprême. Ceft le terme dont 
iifent les Mores pour défigner en langue 
du pays le* vrai Dieu. J'ai oui-dire que 
Ram etoit un mot qui avoit cours danç 
rindoujlan & autre pays au nord de 
.l'Inde , pour fignifier Dieu. Raim , qui 
n'en eft pas éloigné , eft en ufage parmi 
les Mores dans le même fens. Son éty- 
^mologie & ik racine eil 9 à ce qu'il me 
paroît Rana ejfe ; être ; Raïm qui eji ^ 
c'eft le nom que Dieu fe donne dans 
TExodç en panant k Moxfe j Pices : i^ui 
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kfi } mifit me. Egofum qtdfum. Tout cela 
pourroit faire douter fi Ranta n'étoit pa$ 
autrefois, comme quelques noms que 
j'ai cités, un nom du vrai Dieu qui auroit 
dégénéré depuis TApothèofe du îàmt\x% 
Ramtn ou Rama^ Roi £Ayotiia. Le nom 
ëe Dieu & celui de Roi ^ qui ne con- 
vient qu'au Meflîe, fe trouveroient réunie 
dans ces deux termes ; à moins qu*on[ 
n'aime mieux, eu égard au texte de l'Ecri- 
ture ^ Vo,x in Rama audita eft ^ rappro- 
cher Rama de Chambelam , & trouver de 
nouveau Bethléem en appuyant l'un paf. 
l'autre. 

Je m'apperçdis , Monfieur 5 que j'ex!* 
cède les bornes d'une lettre : il ne faut 
pas que je me livre davantage à ce 
défaut , poiïr lequel je demande Votre 
indulgence. Je fuis perfuadé que ce mo- 
nument littéraire fera plaifir au Père de 
Tournemine , à qui je fouhaite , fi vous 
le permettez , de marquer en cette 
bccafion , mon profond refpeû , auili- 
bien qu'au Père de Coetlogon , à M. le 
Comte & à Madame la Comtefle de Coet- 
logon , & à toute votre illuftre Emilie. 
J'ai l'honneur d'être , avec un très-pro- 
fond refpeâ^ &c. 

Riiî 
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LETTRE 

« ■ 

^DuFtrt Calmtttc , Miffionnaire de Ja 
CompagTJÙ de Jeftts ^ à Monfieur dé 
Cartigny , Intendant général des Armées 

: .^avales de France. 

m 

A Vencatîguîry , dans le Royaume d| 
Carnate, le 24 Janvier 173 J« 

Monsieur, 

La Paix de Notre Seigneur. 

Les bontés dont vous m'honorez , & 
l'intérêt que vous prenez aux Millions 
que nous avons établies dans cette par- 
tie de Fïnde y ne me permettent pas de 
laifler pafler- aucune occafion fans vous 
€n marquer ma vive reconnoiflance. 
Depuis trente ans que les Jéfuites Fran- 
çois ont formé cette Miffion du Royaume 
de Carnate,& qu'ils la cultivent furie 
modèle de la Miffion de Maduré^ elle 
Js'étend déjà jufqu'à deux cens lieues , à la 

{^rendre depuis Pondichery , qui en eft 
a pierre fondamentale ^ jufqu'à ^e>2icca- 
PQuram j à la hauteur de Maffulipatan j 
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*t^\\ eft le dernier établiffement que nous 
ayons fait. Il y a feize Eglifes dans les 
terres à Tufage des Miffionnaires, & deux 
dans les établiffeïnens qu'ont les Fran- 
çqis à Pbndichery & à Ariancoupan. Le 
Père Vicary que vous connoiffez , & qui 
m'a fouvent prié de vous préfenter les 
très -humbles refpeûs, travaille avec 
grand zèle dans ces deux Eglifes. 
Nous fommes fix Miffionnaires dans le 
pays des Infidèles , • deux autres fe dif- 
pofent à y entrer , tandis que dans* le 
Royaume de Bengale il s'ouvre Un vafte 
champ pour y établir une nouvelle Mif- 
iion : c'eft tout le nord de Tlnde ; le 
Prince d'Orixa nous appelle ; un autre 
Prince encore plus grand que lui dans 
nndouflan. Raja de cafte » & habile PJ^ 
tr.ononve , invite & prie inftamment le« 
Miffionnaires de Bengale de venir dans 
fes états , où il founaite les établir, ft 
aime les fciences , & Ton peut juger 
de rétendue de fes lumières y par les 
queilions qu'il leur a déjà propofées. Lab 
voie; : 

' lo. D'ôîi vient h différence qu'i 
trouve entre la longitude de la lune ob^ 
fervée , & le calcul fait fur les tables de 
M. de la Hire 9 qu'il s*eft fait traduire l 
-(Cette diflérence ^ft de près d'un degré ^ 

R iv 
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cependant les infb-umens avec lefqaela^ 
il a fait fes obfervations 9 font grands & 
exaâs , & les obfervations ont été faites 
avec tous les foins requis,. Cette diffé- 
rence fe trouve-t-elle auffî pour le mé- 
ridien de Paris ? 

1^. Y a-t-il des Tables qui donnent les 
mouvemens de la lune parfaitement con- 
formes aux obfervations ? S'il y en a ^ 
quel eft l'auteur & quelle hypothefé 
agronomique fuit-il? 

3^. Quelle eft l'hypothefe qu'a fuivî 
Monfieur de la Hire, &: par quelle ma- 
nière géométrique a-t-il fait i^% tables 
des mouvemens de la lune ? 

4^, De .quelle manière obferve-t-oit 
en Europe la longitude de la lune , lorf* 
qu^elle eft hors du méridien , & avec 
quels inftruittens? 

5<>. Sur -quel fondement Monfieur de 
la Hire a-t^il établi fa troifiéme équation 
des mouvemens de la lune , & de quelle 
manière pourroit-on la réduire en hy- 
pDthjefé , &Ja c^Jeuler géométrique- 
ment? 

Le Père Boudin, à qui ces qucftipns 
s'adrèffent , eft hïibile lui-même en cette 
matière : il a feit à Bengale quantité d'ob* 
fervations ^ & fur ces obfervations de 
Douyelles tables àftronQsûques^ v%^'4 
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croit plus exaâes que celles qui ont pré- 
cédé, fondé fur la différence qu'il a trou^ 
vée , de la déclinaifon de 1 écliptlque. 

L'arranggment qu'on fe propofe , eft 
que le Père Boudier Raccompagné d'un 
autre Mii&onnaire, que fa foible fanté 
oblige de quitter cette Mlflion , aille 
trouver le Prince, & qu'après l'avoir 
fatisfait au fujet de l'aflronomie ^ il 
examine ce que la Religion peut tirer 
d'avantage de la proteôion de ce Prin-r 
ce , & de la dilpoiition des peuples : 
car les fciences peuvent être ici com- 
me à la Chine , un des principaux iaf- 
trumens dont Dieu fe ferve pour l'édi- 
fication de fon églife : ce ne font 
pas les fources d'eau vivo qui jailliffent 
jufqu'à la vie éternelle, mais par le 
choix de Dieu elles deviennent le canal , 
& ce n'eftgueres qu'à la bouche du canal 
eue les Grands de l'Inde veulent fe dé* 
{altérer* 

Si cette ouverture donnoit lieu à 
FétablifTement d'une Miffion , nous au- 
rions en quelque forte bloqué l'Inde ; 
car tandis que depuis k cap Comorin 
BOUS nous avançons vers le nord, les 
Midionnaires de Bengale gagnant le fud 
pour nous venir jçhidre , nous forme* 
rions une Miffion de cinq cens lieues, 

R V 
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d'étendue. Telle eft la vigne (Jite IMef| 
nous donne à cultiver. 

Le Roi ayant pris le deffeîn de for- 
mer une bibliothèque orientale, M. TAb- 
bé Bîgnon nous a fait l'honneur de fe re- 
poferfur nous de la recherche des lî* 
Vres Indiens. Nous en retirons déjà 
de grands fruits pour Tavancement ^e 
la Religion , car ayant acqms par ce 
hîoyen là des livres effentîels, qui font 
comme Tarcenal du Paganifme , nou^ 
en tirons des armes pour combattre les 
PoÔeurs de Fidolâtrie , & ce font cel- 
les qui les bleffent te plus profondément. 
Telles font leur philofophîe, leur théo- 
logie , & fur-tout les quatre Veiam qui 
contiennent la loi des Brames, & que 
rinde eft en poffeffion immémoriale de 
regarder comme le livre facré, le livre 
d\iDe autcwite irréfragable & ven» de 
Dieumême* 

Depuis qu^I y a àt^ Miflîonnaîre» 
'^fens 1 inde , on n'ia ^mais cru qu'il fut 
poffible de trouver ce livre fi refpeâé 
des Indiens. Et tn^îitt nous n'aurions 
jamais pu en venir à boutjfinoiis n'avions 
eu des Brames Chrétiens cachés parmi 
eux. Car cominent t'auroient-ils conv» 
muniqué à l'Europe , & fur-tout aux: 
gonçous de leur culte > eux qui à la ré*^ 



Ferve de leur cafte ne le communiquent 
pas à rinde même? Ceft un crime 
pour lin Brame d'avoir vendu ou com- 
muniqué le livre de la loi à tout autre 
Su'à un Brame : la raifon eft que les 
rames parmi les Indiens forment Tor- 
dre facerdotal , & qu'ils regardent le 
refte des hommes comme des profanes^ 
eu plutôt quUls daignent d'ôter au li^ 
vre y en le communiquant , le caraâere 
de refpeft qu'il impofe aux peuples^ 
îufqu'à lui ^^e des facrifices , & le 
mettre au rang de leurs divinités. 
^' Ce qu'il y a de merveilleux 9 c*eft 

3ue la plupart de ceux qui en font les 
épofitaires , n'en comprennent pas' le 
fens; car il eft écrit dans une langue 
très ancienne 9 & le Samoufiroutam ^ 
ui eft auili familier aux fçavans y que 
e latin l'cft parmi nous , n'y atteint pas 
encore, s'il n'eft aidé d'un commentai- 
re, tant pour lès penfées que pour 
les mots, qu'ils appellent Maha. Ba^ 
chiamy le grand commentaire. Ceux 
qui font leur étude de cette dernière 
iorte de livre , font parmi eulc les fçar 
vans du premier ordre. Tandis* que le« 
-autres Brames font le iàlut| ceux«-cl 
)eur donnent la bénédiâidn. 
^ Jiifqu'à prifent r*ous avions eu peu 
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de commerce avec cet ordre de fça* 
yans : mais depuis qu*ils s'apperçoivent 

Îjiie siious entendons leurs livres de 
cience & leur langue Samouftroutam ^ 
ils commencent à s'approcher de nous ^ 
& comme ils ont des lumières & des 
principes, ils nous fuivent mieux que 
les autres dans la difputé ^ & convien- 
nent plus aiféinent de la vérité, lorf- 
qu'ils n'ont rien de folide à y oppofer. 
Nous ne voyons pas pour cela qu'ils 
fe rendent à cette venté connue ; car 
de tous les temps Dieu a choifi les fim* 
pies & les foibles , poiu* confondre là 
lageiTe &: la puiffance du fiecle; ce- 
pendant nous ne ceflbns point de com- 
battre, & de difputer avec eux ; mais 
fans aigreiu: & avec tous les ménage- 
miens que permet & qu'ordonne la vé- 
rité ; perfuadés que le fruit de la parole 
ne fe borne pas au nombre de ceux 
qui font docile^ aux vérités de l'Evan- 
gile qu'on leur prêche : une des par- 
ties les plus efientielles aux progrès de 
la foi , eft la gentilité décr éditée , ré- 
duite au filence dans la difpute , forcée 
en mille occafions de convenir de fon 
erreur, obligée de fe cacher dans ks 
pratiques fecretôs , & diminuée fea<- 
fiblemeat dan$ les lieux où nous avons 
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des ,égUfes & des Chrétiens. Nous ne 
recueillons pas toujours la meilleure 
partie de ce que * nous avons femé ^ 
cette portion de la moiffon eft réfervée 
pour le temps, où,- fi Dieu leur fait 
mifériçorde^ le gros de la nation s'é^ 
]branlera , & les peuples s'inviteront les* 
uns les autres à venir par troupes dans^ 
le lieu faint félon Texpreffion du Pro- 
phète Ifaïe : yeniee, afundamus ad mon-' 
ttm Domini . & docebit nos vias fuas • 
& ambutabimus mfemkis tJMs. 

Ceft dans ce fens qu'un Eccléfîaftî-' 
que Miffionnaire de la Chine y étant 
venu à Pondichéri , difoit ces parole^ 
que je n'oublierai jamais 9. quand unt' 
Millionnaire ne feroit que bâtir unç 
églife dans un lieu où Dieu n'efl pa^ 
connu y il a fait déjà un très-grand biea 
& ne doit point regretter fes travaux^ 
Nous n'en tommes point bornés-là , par 
la grâce dont Dieu accompagne lapré-^ 
dication de fa parole : nous avons de& 
Miffionnaires dans leCarnate , qui comp- 
tent près de dix mille Chrétiens dans leur 
diftriâ. Les Miffions les plus anciennes âç 
celle que leur voifinage de Maduré appro: 
chentle plus delà fource^font les plus 
nombreufes. 11 y en a de nouveUenwnt 
établies , dont les commencemens fçnt 
beaucoup efpérer^ & dont la Chrétien- 
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té eft très-f^vente , entr'autres celle 
de Bouccapouram , dont j'ai déjà parlé. 
Dieu pour marquer que réglile de 
rinde eft fon ouvrage , ne lalaiffe pas fans 
miracles non plus que fans cont)radic<- 
tîons : grâce de miracles confiante & 
affez ordinaire, fur-tout dans le pou- 
voir qu'ont les Chrétiens de chaffer les 
démons du corps de ceux qui en font 
poffedés. Il n'eft pas rare de voir ici 
plufieurs de ces malheureux Indiens 
tourmentés par le malin efprit d'une 
fi cruelle manière, que leurs membres 
en font tous difloqués. Dès qu'ils fe font 
fait porter dans nos Eglifes , leur guéri- 
ion ^ô certaine ^ & le démon n'a plus 
d'empire fur eux. Il y a peu tle gens 
qui ajoutent foi aux pofTeifîons, bien 
qu'on envoyé un fi grand nombre dans 
l'Evangile, & qu'il foit naturel de croire 
que les démons ont fur les Idolâtres 
im pouvoir qu'ils n'ont pas fur le peu- 
ple fidèle. Peu d'annçes d^expériences 
nous rendent dociles fur cet article, 
& ce qui fe paffe fi fouvent à nos yeux , 
nous confolé infiniment , & nous atta- 
che de plus en plus à ime M ifiion , oh 
Dieu fe manifefte d'une façon fi fin- 
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J'aip 



1 



parié des eglifes qui font à l'ufage 



& cuneujes* Jç^ 

ides Mîflîonnaires. Il y en a plufieurs 
autres auxquelles nos Chrétiens donnent 
ce nom & qui leur fervent ^ dans les 
villes oîi ils font en grand nombre, 
pour s'y affemblcr tous les jours, &C 
fur-tout les jours de fêtes. Un Cathé- 
chifte après la prière y fait une inftruc- 
lion : on y récite les prières qu'on a 
coutume de dire pendant le faint Sacrifî* 
ce de la Mefle , on accommode les ailài* 
res , on appaife les différends , on met en 
pénitence, &ron exclud même des ai^ 
Imblées ceitx qui ont fait des iàutes fcan- 
daleufes. Il y a peu de jours que j'ai permis 
à des Chrétiens de ce diftrift, de bâtir une 
pareille chapelle : c'eft 'ce qui fe pra- 
tique fur-tout dans la cafte aes Panas , 
qui eft la plus vile , & en même-^temps 
celle qui a fourni le plus de Chrétiens , 
Dieu voulant que les pauvres foient au- 
jourd'hui, comme autrefois, la premiè- 
re pierre de fon Eglife. Pauperes ty^an* 
geli[antur. C'eft parmi ceux-ci que le 
Gouverneur Mahométan de Vtlour s'eft 
fait une compagnie de fotdats , où il ne 
veut que des Chrétiens : il les mécon- 
noît s'ils manquent d avoir leur chapelet 
au col. 

Voilà, Monfieur, en abrégé l'état 
préfent de nos Mii^ons dans le Royau-; 
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me de Carnate. Je pourrai peut*êtré 
dans la fiiite entrer dans un plus grand 
détail y connoiflant comme je fais ^ 
combien vous êtes fenfible à ragran- 
diflement du Rojraïune de Jefus-Chrift 
dans ces terres infidelles & d^ûrant ^ 
autant qu'il m*eft poffible, de vous» 
donner des marques du profond ref«* 
peft avec lequel je fuis , &c.r 
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LETTRE 

i)u Pert Calmette , Mijfionnaire de Id 
Compagnie dtr Jefus 4 au Père Debnas y 
de la même Compagnie, 

A Ballapourafxi ^ ce vf Septembre 173 5« 

Mon Révérend Pere^ 

ta Paix de Notre Seigneur. 

L'intérêt que vous prenez à la pro- 
pagation de la foi dans ces terres in-^ 
fidellesj & le zèle avec lequel vous y 
contribuez chaque année par les fecours 
que vous me {)rocurez, ne' me per- 
mettent pas de vous laîiSej: ignorer une 



& cùneufck 4^t 

partie des bénécUâions cpie Dieu dai- 
gne répandre (iir nos foibles travaux^ 

Je commencerai par vous faire con- 
nbître le Catéchifte qui eft entretenir 
de vos libéralités i il fe nomme Paul ^ 
& c'eft celui de tovts mes Catéchiftes , 
à qui Dieu a donné de plus grands^ 
talens, pouf défabufer les Indiens de leurs 
folles fuperftitions , & faire entrer dan^ 
leurs cœurs le goût des 'vérités Chré- 
tiennes. Sa converfion à la foi a quel- 
chpfe de fingulier, & elle eft liée à 
des circonftances qui ne font point indi« 
gnes de votre attention. 

Une maladie invétérée porta le beau^ 
père du Prince de Cotta<otta à vifîter' 
notre rrEglife de Crichnabouram , dans 
Pefpét^çe d'y trouver fa guérifon. Il 
s'y rendit avec fa fille nommée Voba^ 
ïamma , qui n'avoit encore que huit ans* 
Ce Seigneur eut plufieurs conférences 
fur nos vérités faintes avec le Miflionnai-. 
re , & la femence Evangélique commenj- 
çoit déjà à germer dans fon cœur ; mais 
elle fut bien- tôt étouffée par la violen- 
ce des . payions , & par les embarras 
du fiecle. Cependant y elîe ne fut pas 
entièrement perdue, elle fruâifîà dans 
• Je jeune cœur de la Princefle , & prît . 
de nouveaux accroiffemens^à mefure 
gu'elle avanjoi't en âgef^^ 



I 



40 i Lettres édifiantes. 

Ayant appris qu'un Orfèvre Cîir?w 
tien avoit apporte des bijoux dans l'in- 
térieur du Palais, elle profita du nio* 
nient qu'elle eut la liberté de lui par- 
ler^ pour lui demander par écrit les 
f)riéres que récitent les nouveaux fidè- 
es. Cela ne hii fuffifoit pas , & elle eût 
bien voulu aller à Téglife pour y rece- 
voir les inftrpâions du Miffionnaire ; 
mais Tufâge établi chez les Princes, ne 
permettant pas aux perfonnes du fexe 
de fortir du Palais , ni de parler aux 
étrangers , fembloit lui en avoir fermé 
toxites les voies. Elle s'en ouvrit une 
que PEfprit de Dieu lui infpira; ce fut 
de convertir à la foi quelqu'un dfe ceux 
qui faifoient le fervice dans Iç^Palais, 
& c'eft fur Paul, qui devînt enïlïfte mon 
Catéchifte , qu'elle jetta les yeux. Elle 
l'entretint fur les principes de la Reli- 
gion Chrétienne, félon le peu de lu- 
mières qu'elle avoit acquifes dans {ôa 
enfance : les defirs de fon cœur fupplée- 
ï-cnt à rétendue de k% connoiflances ; 
on fçait aflez que lorfqu'il s'agit de per- 
iuader, c'eft ce langage du cœur quife 
fait le mieux entendre. 
^ Auffi-tôt qu'elle fe fut afllirée du vé- , 
rîtable defir que Paul avoit d'embrafler 
la foi^ « Allez y lui dit-elle , allez ap« 
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h prendre la loi de Dieu de la bouchç 
» même du Miffionnaire , & ne reve- 
if nez point qu'il ne vous ait baptlfé. 
» Sur-tout retenez bien tout ce qu'il 
» vous dira; plus vous aurez de conr 
» noiffances , plus vous ferez en état 
>* de m'inftruire ». Paul exécuta les 
ordres de la Princeffe ; les premières 
femences de la foi qu'il avoit reçues d'el- 
le , fe fortifièrent à mefure que l'inftruc- 
tion répandoit plus de lumière dans foa 
cfprit; il reçut enfin le baptême. 

A peine fut-il de retour au palais 
qu'il fe fignala par fon ferme attachement 
à la foi. Le Prince lui ordonna d'ap- 
porter des cocos pour la collation. Le 
Profélyte n'étoit pas , ce femble , obli- 
gé de faire expliquer un ordre , qui ne 
renfermoit rien d'illicite : il part fur 
le champ ; mafs un moment après , fe 
reflbuvenant que le Prince les ofFroit 
quelquefois, à fon Idole « il revint fur 
les pas , & lui demanda s'il ne les def* 
tinoit pas à cet ufage ? « Que t'im* 
f> porte , dit le Prince , que ce foit 
» pour ridole ou pour moi ; fais ce que 
>> je t'ordonne. Il m'importe fi.fort,re- 
» pliqua le Néophyte , que fi vous m© 
n refufez l'éclaircinement que je vous 
n demande ^ je ne puis vous obéir. 
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* Prince ayant voulu en fçavôir la rai-* 
»* fon , c'eft dit-il ^ que n'adorant qu'uti 
)h feul Dieu , le créateur du ciel & de lar 
>> Terre ,- il ne m^eft pas permis de con- 
^ tribuer en rien au culte des Idoles »»* 
Il femble que cette réponfe eut du irri- 
ter le Prince; cependant Paul n'encon-' 
ferva pas moins fes bonnes grâces. 

Vobalamma de fon cète cpntinuoît' 
de s'inftruire des vérités de la Religion-r 
Dans les faints empreflemens qu'elle 
avoif de recevoir le baptême y elle com-*^ 
inuniqùoif à Paul , fon Inftmâeur , ciifFé- 
tens projets qu^elle formoit , oîi le zè- 
le a voit plus de part que la difcré-* 
lion. « Comme V'églife n'eft qu'à troi^ 
f^ lieues d'ici, lui dit-elle un jour, ne 
f^ pourrions-nous pas y aller & revenir' 
sf dans une nuit fans être apperçus ? If 
^ n'y aurôit qu'à trouver un moyen de 
p defcendre par les murs de la citadel-f 
V le, & revenir par le même cheniin >»^ 
Paul n'eut garde d'entrer dans un pareil 
projet, qui ne ponvoit s'esiécuter fanj 
expofer 1 honneur de la Princeffe & f^ 
propre vie^ Avec de fi faintes difpofi* 
tîons pour le Royaume de Dieu , Faba'" 
ïamma. fe fortlfioit de plus en plus dan^ 
la foi , & foupiroit fans cefle après le 
moment 9 qui devoit lui procurer I9 



'jgrace qu*plle fouhaitpit avet tant d'ar*, 
deiijr. 

Cependant, Qn s'apperçut au Palais,' 
<que la jeune Princeffe né prenoît nulle 
part aux çérémonieres Idolâtriques , & 
que fon cœur étoit entiereqient tourné 
vers la Religion Chrétienne. $es parens 
'.crurent pouvoir la diilraire de cette 
inclination , en lui propofant un mariage ; 
fnais elle leur- répondit qu'elle y avoijt 
renoncé, & qu'elle vouloit demeurer 
Vierge jufqu'à la mQrt. Çxemple auflî 
rare dans l'Inde, qu'il l'éitoit autrefois 
parmi les Juifs. On n'omit rien pour 
îui faire changer de réfolutioh; mais tout 
ce qu'on put faire devint inutile. Enfin , 
celui qui la recherchoit en mariage, 
ayant découvert la principale caufe de 
la réfiftance qu'il trouvoit, s'adreffa à 
Paul, & promit que fi la Princeffe con- 
fentoit à devenir fon époufe, la céré- 
monie des noces ne feroit pas plutôt 
finie , qu'il lui permettroit d'aller à fl'é- 
glife pour y recevoir le baptême. Sans 
cette condition Paul ne fe (eroit jamais 
chargé de lui en porter la parole. La 
Princeffe témoigna d'abord la crainte 
où elle étoit, que ce nouvel, état de dé- 
pendance ne fut un obftacle à fon faUit : 
cependant , la promeffe qu'on lui faifoit 
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de lui laîflj^r le libre exercice de fa Re* 
ligion , joint au refpeâ qu'elle a voit pour 
fes parens , la détermina à donner fon 
confentement. ' 

On ne manqua pas d'attribuer à Paul 
le mépris que faiibit la Princeffe , &c 
des idoles, & des vanités du fiéde : 
lui-même n'avoit garde de déguifer fes 
fentimens : dans toutes les occafions qui 
le préfentoient , il rendoit publiquement 
témoignage à fa foi , & il ne craignoît 
pa$ , même en préfence du Prince , de 
faire voir le ridicule des faux dieux., 
& du culte qu*on leur rendoit. Une con- 
duite fi pleine de zèle, lui attira enfin 
l'indignation du Prince; mais un dernier 
trait mit le fceau à fa difgrace, 

A une fête payenné , qui étoît celle 
^u Dieu du Palais, on portoit Tidole 
en triomphe , & on la promenoit par 
toute la Ville, Paul étoit à la Salle des 
Gardes^ lorfqu'elle y pafla. Dès qu'elle 
parut , on fit lever tout le monde , & 
chacun fit le Namafcaram. (C'eft la 
jnarque de vénération qui fe donne dans 
ime pareille occafion.) Paul, bien qu'on 
Teût averti plufieurs lois, loin de don- 
ner ce fîgne de refpeû, fit voii* au con- 
traire par fa contenance , combien il 
méprifpit les Pieux que toute la Ville 
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{[Noroît. Le Prince en fut auflî-tôt in* 
formé , & Paul qui avoit tout à craindre 
de fon reffentiment, ne balança pas fur 
le parti qu'il avoit à prendre. Comme 
il s'étbit préparé par la tribulation , & 
par ces premiers eflais, aux fonctions de 
zèle , il quitta le fervice du Prince , 
pour fervir un plus grand Maître, & 
ie rendît à Téglue , oii il devint mon 
Catéchifte. 

Peu de temps après la retraite de Paul , 

on célébra au Palais le mariage de Vo^ 

ialamma ; le dernier jour de la cérémonie » 

on fortit hors de la ville avec tout Tat- 

tirail de palanquins & de chevaux ; Paul 

fe rencontra par hafard fur la route. 

Dès que la Prinçeffe Tapperçut -, elle le 

fit approcher. Comme elle n'avoit con- 

fenti â fon mariage, que dan§ Tefpérance 

de recevoir aum-tôt après le baptême , 

ainfi qu'on le lui avoit promis ; à la vue 

de fon profélyte, elle oublia tous les 

Jionneurs qu'on lui rendoit, & les bien- 

féances même d^ cette journée, « Me 

^ voici , dit - elle ,. hors du Palais ; 

» Toccafion ne peut être plus favorable, 

»^ il faut que tu me menés à TEglile, & 

H que le baptême termine cette céfé- 

n monie », Elle s'adreffa enfuite à ceux 

qui pouvoient favorifer cette démarche; 
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^Ue les preffa , elle les conjura , maïs 
inutilement ; & la fuite ne fit que trop 
voir que la ferveur n'étoit pas déplacée* 
On oublia bien-tôt au palais la pro- 
meffe qu'on lui avoit faite , & chaque 
Jour on éludoit fous divers prétextes 
les repréfentations les plus vives. Enfin , 
jfes parens fe réunirent pour la détourner 
d'un deffein qu'elle avoit fi fort à cœur. 
Comme ils ne purent y réuflir par la 
voie de la pertuafion, ils la mirent à 
une épreuve très-délicate , dont on ne 
J>eut bien connoître la rigueur, à moin^ 
que d'avoir demeuré dans l'Inde. On la 
traita comme fi elle eût mérité de dé- 
cheoir du rang & des privilèges de fa cafte; 
on la fit manger à part , fur-tout aux 
jours de fêtes, aux repas de cérémonie; 
& en d'autres occafions , oîi la parenté 
rendoit plus fenfible la honte & la confu- 
sion dont on vouloit la couvrir. Foba^ 
lamma fe fournit à cette épreuve fans 
s'émouvoir ; elle témoigna même de la 
joie, de ce que par ce moyen on ren- 
doit public ion attachement à la loi 
Chrétienne. 

^ Accoutumée par ces fortes d'épreuves, - 
à'fouler aux pieds le refpeft humain , 
elle employoit une partie de fon temps 
à inftruire les dames 4u palais des vé- 
rités 
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rîtes de là Religion. Mais il femble que 
Dieu ait voulu , ou punir ceux qui s'op- 
pofoient à fon bonheur , ou hâter fa 
récompenfe , car il la retira de ce monde 
Tannée même de fon mariage. Dès qu'elle 
connut le danger où elle fe trouvoit, 
elle renouvella fes inftances auprès de 
fon époux 9 elle fe jetta à fes pieds, &c 
le conjura avec larmes d'envoyer quel» 
qu'un à l'EgUfe, afin qu'on vînt lui ad- 
miniftrer le faint Baptême, Mais de fi 
grands fentimens, & de fi faints defirs 
dans cette PrincefTe , fuppléerent fans 
doute au don de Dieu qu'on s'obftinoit 
«le lui refufer , & elle n'a pas eu moins 
de droit que Valentinien , dont S. Am- 
broife fait l'éloge , d'être regardée 
comme Chrétienne avant le baptême, 
&* d'entrer par la voie d'amour dans la 
ibciété des élus de Dieu. L'odeur des 
vertus qu'elle laiffa après fa mort, fit 
encore plus d'impreffion fur les efprits , 
que n'avoient fait {es difcours ; quel- 
ques dames fdu palais , fes parentes , 
ont reçu depuis le baptême avec leurs 
enfans, & toute cette famille a conçu 
la plus haute eftime de notre fainte Re- * 
Kgion. Le Prince même a paru fouhaiter 
qu'on bâtît une Eglife dans la Ville où 
il fait fa réfidence. 

Tome XIII. S 
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• Le Catéchifte Paul qui avoit là cbii^ 
fiance de cette vertueufe Princeffe , 
après avoir élevé une nouvelle Chré- 
tienté vers Vavdipadou au nord de Pori" 
ganouTy vint demeurer dans TEglile de 
Ballapouram , où il a eu bonne part 
aux événemens àfxnt ]t vais vous en«< 
tretenin 

Il y a environ huit ans que les Dàfferis 
excitèrent une rude peçfecution contre 
les Chrétiens de cette contrée. Le champ 
é\\ Seigneur frappé de ftérilité, ne payoit 
que par des rohces & des* ^ines', les 
travaux & les fueurs des ouvriers Evan* 
géliques , lorfque Dieu voulant manî* 
fefler Ibn empire fur les cteurs^ fournit à 
jfa Loi un Chef de ces Dajftris , & fit 
fervir à fa gloire le principal inftrument 
derla perfécution. Les Dajfcns font fîn- 
gulièrement dévoués à VichûGu , Divi- 
nité Indienne, dont ils fedtfent les ef- 
çlaves. Dans le fens d€ la^ gentilité qui 
xne paroît le plus fondé. ftn- les Livres, 
& fur ridée des fçavans , tette idote eft 
le Dieu de la meir , les Dafftns font 
comme fes tritons; ils ont toujours une 
• conque à la main, tjuï eft une efprèce 
de cor fait de coquâle de mer, qu'ils 
ençhaffent, & qu!ils ornent afiez prop* 
prement. Timah^ ç'eft le nom du chef 
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tfes Daffcrîs^ s'étoit diftingiïé*, côihmé 
Saul , dans le temps de là perfécu- 
lion , allant de maifon en maifon chei> 
ther les Chrétiens, pour les citer au 
Goiuou * du Prince. Il fut frappé tout»- 
à- coup d*une maladie extraordmaire qui 
dura deux ans; les Médecins, après avoir 
épuifé tous leurs remèdes , la jugèrent 
incurable : plufieurs même l'attribuèrent 
à la magie & au fortilege , ce qui eft 
zStz commun dans ces terres infidelles. 
Un .Chrétien de fes parens lui perfuada 
d'aller chercher le fakit de fon ame ^ 
auprès de celui qui peut , quand il 
le veut, donner aufli la fanté du corps* 
Timaia le crut ; il livra fes idoles , Si 
tous]ks nœuds magiques dont on Tavoit 
chargé , & alla demeurer dans la mai« 
<bn du Catéchifte , jufqu'à ce c^u'il fut , 
inftruit. Soii mal diminua à riiefure que 
la foi entroit dans fon cœur, & au bout 
(de vingt jours il fut rétabli dans une 
ianté parfaite. 

Le bruit d'une guérifon fi furprenantej; " 
trttira moins d'attention , que le réncnl 
cernent qu'il venoit de faire à ces follèl 
tdi vinités. Ses parens «n forent très-irrîtésT 
Son frerc fur -tout, que des intérêt?* 

(i) Pcte ipifimelé 

S ij 
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temporels a voient aliéné de la loi , Ce 
déclara fon ennemi. Il ameuta les ^afr 
fins , & fit arrêter le Catéchumène de- 
vant la Salle des Gardes : les Dafferisî 
s'attroupèrent autour de lui, le char- 
gèrent d'injures , le menacèrent de le 
traîne^ au Tribunal du Gourou , & tâ- 
chèrent d'intéreffer dans leur çaufe les 
ÔiEciers & les Soldats : mais ceux-ci 
"Voyant qu'il s'agiffoit d'une affaire de 
religion, renvoyèrent le foir même 77* 
^aia dans fa maifpn. Il vint droit à VEt 
gliie pour repiercier Dieu de fa prompte 
délivrance 9 & le Miffioni^airç charmé 
du témoignage qu'il venoit de rendre 
publiquement à fa Foi , ne différa pas 
de le baptifer avec fa femme & fes 

pifanSt 

Son frerç voulant s'attirer la protec- 
tion des Gentils dans \d^ pourfuite du 
procès qu'il avoit intente au fïéophyte , 
pr^t le deffein 4^ confondre la càufe 
des dieux avec la iienne , S( l'accuf^ 
d'avoir livré les Idoles. Cet article étoit 
Hélicat y & capable d'exciter yn nouvel 
orage contre. les Chrétiens ;.mais comme 
le Néophyte ^ toujours ferme dans la 
ConteiTion de fa foi , éluda toutes les 
fjùeflions qui lui furent faites ; il ports^ 
|9ul tout le poid$ dç 4^ ra^e ^u'il^ 
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âvolent dans le cœur , & qu'ils déchar- 
gèrent fur lui par toute forte de mauvais 
traitemens & d'outrages. Le Miffion- 
nairé envoyoit de temps en temps quel- 
qu'un de fes difciples pour le conloler 
& affermir fon courage ; le Catéchifle 
y alla à fon tour ; il étoit connu , & 
Ton vomit contre lui les plus groflîeres 
injures. Illes écouta d'un air froid & 
tranquille , fans faire paroître la moindre 
émotion. Lorfqu'ils eurent fini , « notre 
» Religion , dit le Catéchifte , nous ap* 
» prend qu'il y a beaucoup de mérite 
» à foufFrir pour le nom de Dieu les 
» affronts & les injures ; fi quelqu'un de 
» vous vouloit bien continuer , ou du ' 
» moins répéter ce qu'on vient de me^ 
» dire , je lui promets une bonne récopi- 
» penfe ». Cette réponfe les furprit 
étrangement ; les uns en rirent , d'autres 
en témoignèrent leur admiration ; tous 
changèrent de langage , & le tenvoyer 
rent avec honneur. 

Léon ( c'eft le nom que Timaïa reçut 
au baptême) ne fut pas le feul qui ho- 
nora i'Eglife de Jefus-Chrift par la con* 
feffion de fa foi : fa femme nommée 
Confiance , ne marqua pas moins de 
fermeté. Elle fe rendit plufieurs fois , 
avec fes cnfans , auprès de fon riiarij 

S ijj 



;j î 4 Lettres • édifiantes 

pour arrimer fa confiance &C partagef 
its affronts. Ces chofes fe paflblent à 
Tinfçu du Prince aux portes ae la ville, 
où , félon la méthode des" premiers fie- 
cles, fe rendent les jugemens, tantôt 
par mafiîere d*arbitr âge, tantôt par une 
lorte d*autorité que Tufage attribue aux 
Capitaines des partes, & des autres 
lieux de cette nature. Le plus fouvent 
la cabale y décide ^ & le meilleur appui 
de la Juitice fpnt les clameurs & les 
préfens. 

Aihfi rinnocence ctoit-elle opprimée 
& la Religion indignement foulée aux 
' pieds dans la perfonne de Léon , lorfque 
Dieu prît fa défenfe , & le délivra des 
mains de fes perfécuteurs. BairéGavou'^ 
dûu , oncle du Prince ,. étant malade , fît 
. 4ffpeller le Miffionnaire pour recevoir 
fa bénédîôion , la regardant comme un 
moyen de recouvrer la fanté , qu'il at- 
tendoît inutilement 4e tous les remèdes^ 
Ayant appris que le Père s'approchoit 
4.e la ville., il envoya au-devant de lui 
des officiers de fa raaifon, & des foî- 
dats, pour l'accompagner par honneur^ 
Ceft avec cetj?e fuite que le Million- 
naire entra par la porte de là ville oii 
fe paffoit la fcene dont je viens de 
parlçt. Il t<j>urna la tête, comme &'il. eu| 
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tu. d.eff^in de remarquer ceux qui y 
^toieat ai&mblés ^ & continua fa route^ 
ïl n*en fallut pas davantage pour dé- 
concerter cette cabale* Ils craignirent 
que le Mifïionnaire , qui prenoit le che* 
min du palais , n'allât porter fes plamtes 
au tribunal du Prince , & comme ils 
avoient à fe reprocher l'irrégularité de 
leur procédé , ils fe féparerent à Pirif- 
lant , , Ôc laifferent toute liberté de fe 
retirer au Néophyte , qu'ils avoient re»- 
tenu deux jours & deux nuits« 

La vifite que le Miffionnaire rendit 
au Prince , fe paffa avec toute la bien- 
jTéançe convenable ; on rintroduilit dans 
lin falon., où le Prince s'étoitfait tranir 
portenOn lefitaffeoir far un tapis (^e*- 
v^nt le Prince., qui demeura couché, 
parce qu'il ne pouvoit fouffrir d'autre 
îituation. Le Miffionnaire l'entretint d'a^ 
iiord d'un feul Dieii , 4e la rédemption 
ides, hommes , de la néceffité du falut ; & 
parcdjqu'on àffiiroit que le ^émon avoit 
^rt à Jfa maladie , il lui donna un Evan- 
gile tle faint Jean , qu'il reçut avec 
r^fpeâ: , à deffein de le porter toujours 
fur lui. Les douleurs que fouffroit le 
Prince , & rempreiTement de fes offi- 
iciers à le foulagec , interrompoient fou- 
yent |e difcours^^ <:'e/l poarquQi le 
fe S iv 
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Miffiônnaire, Jugeant qu'il ne falloît pâS 
rendre trop longue cette première vi- 
fite , fe leva pour prendre congé* Il 
fut conduit dans fon retour avec la 
même fuite qui )'a voit accompagné. - 

Le lendemain le Père l'envoya vifi- 
ter par un Catéchifte. Le Prince le re- 
çut avec d'autant plus de bonté, qu'il 
it trouvoit beaucoup, mieux : il lui dit * 
que s'il recouvroit la fanté, il vien- 
droit en - rendre hommage au Dieu 
que nous fervons, & qu'il iroît l'ado- 
rer dans notre Eglife tous les huit 
jours. Peu de temps auparavant , un 
cle fes domeftiques quis'étoit converti, 
lui ayant demandé la permiflion de 
quitter ce jour-là fon travail pour afïif- 
.ter à la Meffe^illelui permit de bonne 
grâce , & ajouta qu'il n'avoit garde de 
Voppofer à une œuvre fi fainte* 

On p'avoit pas fait connoître au 
Millionnaire le- danger où étoit le 
Prince , ni*la caufe de fes douleurs , 
-qu'on ne regardoit pas comme 'mor- 
telles ; c'eft pour cela qu'il s'étoit coix* 
tenté de préparer les voiesi de fa côn- 
verfion, dans la confiance, que par lui- 
même, ou par fes Catéchifles , il ache- 
veroit ce qu'il avoit commencé. Il n'en 
eut p^s le temps ^ le troifieme. jour 1^ 
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Pf înce fe trouva plus mal ; on lui donna 
tant de remèdes purgatifs , qu'il tomba 
dans Tagoiiie & perdit toute connoif- 
fance. Il n'avoit point chez lui d'idoles , 
& il commençoit à goûter la vérité. St 
Dieu n'a pas confommé , par fa miféri- 
corde , ce que les hommes ont laiâe 
imparfait , nous ne pouvons qu'adorer 
la profondeur de fes jugemens. La béné'J' 
diâion de Dieu ne s'en point éloignée 
de fa maifon ; car depuis fa mort > une 
famille entière de fes domeftiques a 
reçu la grâce du baptême. 

Le Néophyte Léon ne jouit pas long- 
temps du calme oîi on Tavoit laifle. Des 
Dajferis s'étant unis à quelques-uns de 
fes parens , le déclarèrent déchu de fa 
cafte , épreuve la plus délicate qu'il y 
ait pour un Indien, Comme le refte de 
la cafte n'adhéra point à ce jugement , 
loin de fe rebuter, ils concertèrent de 
nouveaux projets pour le perdre. Léon 
qui étoit exaâement informé de tout 
ce qui fe tramoit contre lui/ prit le 
parti de céder , par un exil volontaire » 
une maifon & des biens , qu'il craignoit 
de ne pas pouvoir allier avec fon falut ; 
il fe retira dans la principauté de Po/t- 
ganour^ où, quelques mois après, une 
mort chrétienne Iç nût en pofleffîon^ 

S V 
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comme îl «ft à -croire ,, de la récom-^ 
penfe que méritoient fes (bufirances 6c 
la fermeté de fa foi. 

Apres cette perte ^ Confiance , femme 
du Néophyte y eut à foutenir de nou- 
velles épreuves* La ville de Ponganoux 
fiit détnûte par les Mores ; ainfi obligée 
de conduire fes eofans d^exil en exil ^ 
die tomba dans une affreufe naifere.. If 
m eut tenu qu'à elle de la prévenir , oir 
tfy remédier , en fe réunifiant à fes- 

Î>arens ; mais elle eut rifqué fa foi , pour 
a que lie elle a voit mieux aimé tout 
perdre. Contente die fa pauvreté & de 
ion indigence , : pourvu qu'elle confer** 
vât ce précieux tréfor , elle exbortoit 
ians cefiè fes enfans à la perfévérance ^. 
& mourut enfin dans fon exil , après^ 
leur avoir fait promettre de ne jamais, 
s'écarter de la voie qiri avoit conduit 
letir père au ciel , 8c qtii de voit bieû'-^ 
tôt ly conduire elle-même.. 

Le beaù-firerê de Léon avoit reçu avec 
lui le baptême» Un zûhmt habituel ne 
lui permettant plus de vaquer aux af^ 
foires temporelles,, il fe ten^oit près de 
r£^e, oh il aâiâoittous les jours aa 
£éiint facrrSce de k Meffe.. Après avoir 
pa£fé une année dans tons les exercices 
et k pié^ chrétienne ^ une mort de 
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Ïffideftuîé'*^ ùouromia la? fer veiif , Sa ma- 
adie s'étant beaucoup augmentée, il 
lai fallut retourner au village de Canda^ 
varam , où étoit (on domicile. Quoiqu'il 
itttile ieul Chrétien^ tant de ia maifon 
M^Ébôlje fonrviUage^ il fit peiiidre des 
cvoixi^Air lestmups de fà chambre , afin 
que: de quiBlque^ côté qu'il jettât les 
yeux , il ie rappellât les douleurs de 1k 
paffion de Notre - Seigneur, Ceft dans 
ies plus faintes difpofitions qu'il reçut 
les derniers Sacremens, Lé Catéchifle 
ne pouvant pas toujours être auprès de 
Jui'iil'àvoit chargé ceux de fa maifori 
4e lui dire de temps en temps: Souvenez- 
vous de Jefus - Chrifl ; & lorfqu'il eut 
pjerdu connoiffance , ces feules paroles 
îuffifoieat pour rappelle r fa raifon. 

Bien des gens ont peine à croire en 
£urope les maléfices, les fortiléges, le» 
poffeflions , & tout ce qui eu du reflfort 
de la magie : une année pafTée au miliett 
de ces Nations idolâtres , les auroit 
bientôt perfuadés. Il y a des vérités qui 
ne font pas moins à la portée du peuple 
c|ue des fçavans , & il eft encore plus 
difficile de croire, que des événemens 
capables de réduire les plus grands enne*». 
m& de la foi ^ Soient dUns ceux qui les 

Syj 
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éprouvent de pure imagination^ bu*fi>îf 
blcffe d'efprit. ' ■ - ' 

Dans une cafte, ôà il n'y.avoît ja- 
mais eu de Chrétiens , & oii les femmes 
ie diftinguent par leur retenue Sc.leiii: 
jnodeilie , une d'entre elles a été appcttâ^ 
à la foi avec &% circonâaoces iquirinué»- 
ritent d'être rapportées* Avant que d'ou:- 
.♦rir les yeut à la lumière , eUe fe vît 
engagée dans une conjonâure délicate > 
où il lui fallut défendre fon honneur 
contre les follicitations d'un de fes pa- 
rens. Celui-ci pour fevenger.de fes mé- 
pris , elit recours , ainfi qu'elle Taffure , 
â la magie & aux maléfices* En effet , 
€lle tomba dans une de ces maladies 
dont la longueiu- & les fymptômes font 
conclure conftamment aux Médecins 
Indiens qu'elle n'eft pas naturelle , & que 
le fe\il remède .qu'on y puiffe apporter , 
çft de recourir à ceux qui ont le fecret 
de détruire ces fortes d opérations ma- 
giques. Elle fit donc appeller un Brame ; 
car vous fçavez , mon Révérend Père , 

3ue les Brames ne font pas moins les 
épofitaires & les interprêtes de la Magie 
^ue de la Loi. llAdarvanam , qui eft le 
quatrième Vtdam , enfeigne le fecret de 
mettre en œuvre la magie & de la diiii* 
per ^ ce qui s'appelle le Sacrifice 4^ mort;^ 
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4e facrifice homicide. Il y a* quelques 
' années qu'il en coûta la vie à un- Brame ^ 
pour avoir employé ce facrifice contre 
une perfonne de grande autorité. Il avoît 
manqué apparemment à quelqu'une des 
paroles: 8e des cérémonies prefcrites; 
ipac alors le démon en fait , dit-on , porter 
kif peine au Sacrificateun On parle en^ 
core ici de ce qui arriva il y a vingt- cinq 
ans 9 lorfque Bqtlapouram fut affiégée 
par l'armée de Maijfûur. Un Brame crut 
rompre piarla vertu magique Tentreprife 
de l'ennemi, & rendre ia patrie vifto- 
rieufe. Il fe retira durant le- fiége à <?<?«- 
ribonda , ville voifine , & dans le temps 
qu'il pratiquoit les cérémonies ordon- 
nées par VÂdarvanam , le démon le faifît 
& le tua fur Theure. Ceux qui l'avoient 
aidé dans le facrifice eurent le même 
fort. Je parlois de ce fait , comme par 
manière de doute , à un Brame qui a fes 
biens à Gauribonda , il me nomma auffi- 
tôt le iSacrificateur , & me raconta les 
autres circonftan ces de cet événement. 

Pardonnez-moi cette digreffion y mot) 
Révérend Père y je reviens à notre ma- 
lade. Le Brame qu'elle avoit appelle, 
après fes invocations, ordinaires , ap- 
perçut une fente en forme de zicz3C 
fur la muraille, Aiiffi-tôt^ comme s'il 
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eût été. faîfî d*imé éfpece d'enthotï* 
^afme, «j'ai découvert ^ dk*il , la cauiier 
n des maux que vmts fouffirez. . CA^o- 
n houdou y le dieu des ferpens^ ^^eû logé 
n dans ce mur pour vous v^ifiter : ne 
» vous étoimez fxas.sfil ti&oi^le:V0trç 
)f repos y cpiels honneurs \m avez-ves^ 
W rendu? Drefiez au pkiÂ du tnor lali 
n petit autel y & brûlezry toiis lés jours 
n de l'encens ». Elle, te «fit ; mais au lieu 
d'un démon qui ragitok, elle fe vil 
toiirmeqitée d'une, légion entière. Elle 
eut recours encore» une fois aux For^^ 
mules magiques; &Ât appeller un autre 
enchanteur 9 qui, ne réuâit'pas nûeuz 
que le premier. Le démon préfentoit 
toutes les' nuits à fon imagination trou-* 
blée le« plus £f&ayantes fcehes^-dont 
ie tourment la defiechoit^ & Fépuifoit i 

à un point qiijelle:ne pouvoit plus (e ^ 

foutenir. Il y avait fi^ mois qu'elle lao* 
giiiiToit , lorfqu'elle s'adrefla au Miâion<* ^ 

naire. On neut pas de peine à luîper- 
iiiader d'einbraffer la Foi Chrétienne y 
& dès le îout même elle fe fit inftruîre. 
Ce qui perfftade que c'jétoit une véri* 
table poffeffion , c'eft que de tiemps en ' 

temps fon'vifagç cha'ngeoît prodigieu'» 
fement de couleur , & que d'autte fois 
^le avoit les plus violent £ii£âemenji^ 
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Îriiï fufpendoient toute fonâîon de fe* 
ens, fans cependant lui ôter la cou- 
noiflance» C'e(l dans ces fymptômes,» 
oii Ton craignoit pour ia vie ^ que le 
Millionnaire l'ayant fait traafpprtcr à 
réglife , lui adminiftra le faint Baptême^ 
Quoiqu'elle fùt.affife, elle eut befoia 
d'être foutenue par trois perfonnes^, juf- 
qu'aux paroles de rexorcifme que feS' 
yeux s'éclaircirent , & que fes force* 
revinrent. Elle s'aida elle-même pour 
le refte de la cérémonie ; & lorfque le 
Miflionnaire Ibrtit de TEglife 9 elle s'à'j^ 
vança pour lui dire qu'elle fe portoit 
fort bien. La fuite confirma la vérité de 
la guérifon., Anne (c eft le nom qui lui 
fiit donné) fe moptra à: tous ceux qui 
avoient été témoins de fes fouffrances^ 
.& ne reffentit plus la moindre atteinte 
^e fon mal* Son mari & fa fille eiK 
furent fi frappés ^ qu'ils embraiferen(.Isr 
Foi. 

Parmi les EMeux du pays , il y en ^ 
fin d'une efpece ôpguliere , qui tortille 
au fbmmet de la tetè quatre ou cin^ 
flocons de cheveux en manière de corc^ 
& fe fait adorer fous k nom de Gou^ 
rounadoudo^. Xsl crainte de l'irriter kii 
iait rendre les niêmes honneurs qu'auic 
autres Dieux^ Un^eune homme ,» d'unir 



5^14 Lettres édîfidtîtts 

cafte dlftînguée dans cet Etat , parce que 
c'eft celle du Prince de Bailapouram ^ 
fe mit aii-deffus de cette crainte , & ie 
fit couper deux où trois fois ces flocons 
de cheveux, fans pourtant pouvoir les 
empêcher de fe trefler de nouveau. Le 
démon voulut fans doute punir le jeune 
homme du mépris qu'il avoit marqué. 
Il tomba dans une folblefle extrême ^ 
& fon efprit baiffoit confidérablement 
' chaque jour ; mais il n'eut pas plutôt 
demandé & reçu le baptême, qu'il re- 
couvra les forces du corps & toute la 
vigueur de fon efprit, & fes cheveux 
qu'on coupa de nouveau en préfence 
du Millionnaire , ont toujours cru da^S 
leur ordre naturel. Cet événement , 
joint à la conduite chrétienne & édi- 
fiante que le Néophyte a tenu depuis 
ce temps-là , a fait une grande impreâion 
^ips tout fon village. 

Un autre Gentil qui eft au fervice du 
Prince, & dont la cafte n'a jamais donné 
de Chrétiens, amena fe femme à l'églife: 
il attribuoit au démon une maladie qui 
^ tourmentoit depuis plufteurs années. 
Elle étoit fujette à des mouvemens con- 
vulfifs de tout le corps, avec d'afFreu- 
fes contorfions de bras, oîi il n'y avoit 
rien de naturel. L^eau bénite que lui 
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Jétta le Mlffionnaire, Teut à peine tou- 
chée , qu'elle tomba dans une convul- 
fion des plus violentes. Mais ce fut la 
dernière qu'elle éprouva, & elle recou- 
vra en peu de temps la fanté qu'elle 
avoit perdue depuis fix ans. Elle , fon 
mari & deux enfans adoptifs deman- 
dèrent & reçurent le baptême* 

Depuis environ deux ans , plufièurs 
Lingamjles ont renoncé à leur' in&mé 
idole , & ont embraffé la Foi. Ceû def 
toutes les caftes, celle qui èft la plus 
éloignée de la Religion 'Chrétienne , par 
la difficulté qu'il y a de quitter une 
idole, qui eft h& figne caraâeriftique de 
la cafte , & qu'on doit toujcjiirs^ porter 
for. foi. \]n Orfèvre coafidéré dans 
cette cafte , parce qu'il avoit la furinr 
tendance des ouvrages du palais, étoit 
tombé dans une folie, jointe à de fi 
violens accès de fureur, qu'on fut obligé 
de l'enchaînen Sa femme , après avoir 
employé inutilement tous les remèdes , 
que fon amitié & fon propre intérêt 
.purent lui infpirer, s'adreffa à l'églifé 
du vrai Dieu. Elle fe fît inftruire avec 
fa fille des vérités de la Foi , elles jet- 
terent l'une & l'autre le Lingan , & le 
temps d'épreuves étant expiré, elles fu*^ 
f çijit admifes. au-.bfiptême, - 
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. Pour ce qui efl du mari , fes accè^ 
devinrçnî beaucoup moins fréquens & 
mains yjQleM , il. fe trouva (tranquille 
pendit d'^£fez rl«0gs intervalles, pour 
qu'on put rinftruire; il écoutoit volon- 
tiers la leâure qu'on lui faifoit des 
livres qui traitent de la Religion ;41 re* 
ce voit, avec les civilités ordinaires, le 
^iflîortnair^, & ceux qui venoierit le 
vifîter de fa part. Enfin , fa folie dégê» 
néra, en enfance. Mais Dieu lui avoît 
donné autant de temps & de liberté 
d'efprlt qu'il en falloit pour connoître 
la vérité , & fe mettre en état de re- 
cevoir le baptême : grâce plus utile pour 
lui que la fànté , & même d*autant plus 
précieufe , qu'il rifquoit moins de la 
perdre* , 

Cependant les nouvelles Chrétiennes 
ifiirent bientôt expofées à la tentation, . 
elles eurent à effuyer les plus durs re- : 
proches du Gourou Linganme , & à fou- 
tenir tous les eflbrts qu'il fit pour les 
ébranler , & les engager à reprendre le 
lÂngan* Mais la fermeté de ces ferventép 
Néophytes le déconcerta, fit leréduifit 
enfin au filence. Elles aùroient eu plus . 
de diiïiculté à vaincre une pareille ten- 
tation , fi. elles eufiîent paru tant foit peu 
foibles dans la Foi^'^ au. lieu quel ^ 
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cette profeflîon publique quMles en ont 
faite avec tant de courage , elles ie 
font procuré une paix protonde , que le 
Gourou n'ofera plus troubler. 

, Je pourrois vous rapporter , mon Ré^ 
▼érend Père , un grand nombre d'exem* 
pies femblables de la fermeté de nos 
Néophytes ,-mais les bornes d'une lettre 
ne me le permettent pas. Voici néant- 
moins^ un trait que je ne puis omettre. 
Unt femicne mariée à Ballapouram pra*- 
tiquoit depuis plufieurs années la loi 
Chrétienne au milieu de la Gêntilité : 
elle s'en étoit fait inftruire p^ les nou- 
veaux Fidèles, avec qui elle avoit eu 
de fréquentes converlati^s , & elle 
nvoit trouvé le fecret , fans déplaire 
à fon mari , de ne participer ni au 
culte qu'on rendoit dans fa famille aux 
faux Dieux, ni aux idolâtries. Cependant 
elle tenoit fa converfion fecrette, & 
différolt à recevoir le baptême, jiifqu'à 
ce qu'elle' eût marié fon fils aîné. Les 
diifficultés que font toujours naître des 
parens Infidèles, l'obligeoit de garder 
avec eux certains ménagèmens. Maïs 
ipn habileté & fon zèle lui firent abré* 
ger ce terme. Dieu lui infpira de tra- 
vailler à la converfion de quelques-uns 
de fes parens : elle fe donna tant do 
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inouvcmens poury réuffir, que le Mif- 
fionnairc la propofoit fouvent pour mo- 
dèle à fés Catéchiftés. Après avoir fait 
adminiftrer le baptême à quatre d'entre 
eux , elle fe crut fuffifamment appuyée » 
& le reçut à fon tour à Tinfçu de fou 
mari, & avec un de fes enfans^ auquel 
elle procura la même grâce. On lui donna 
le nom de Marguerite. 

Peu après qu'elle eut été baptifée , 
un de fes frères étant tombé dangereu- 
fement malade , ellefçut, nonobftant la, 
défiance & les précautions de fes parens 
Idolâtres, introduire plufieurs fois dans 
fa maifon un CatéchiÛe , qui , après 
ravoir difpofé au baptême, le lui ad- 
jniniftra avant fa mort. Son mari en fut 
inftruit , & il fe douta qu'elle avoit em- 
braffé la Religion Chrétienne. Dans la 
crainte que cette démarche de fa femme, 
fi elle étoit véritable , ne lui attirât di* 
verfes contradiftions de la part de fes 
parens Idolâtres, il voulut s'en affurer; 
& pour cela , auffi-tôt après les obfé- 
oues de leur frère ^ il lui ordonna de 
1 accompagner à la fuite des Gentils 
chez un Prêtre des idoles. Celui-ci leur 
diftribua des fleurs offertes au démoir: 
Marguerite , à qui il en préfenta comme 
aux autres, tes refufaconflamment.Son 






& euTUufcsi 41^ 

tnari qid l^obfervoit, diflimula Ton mé-i 
contentement jufqu'à ce qu'il fut de 
retour chez lui. A peine y uit'il arrivé > 
qu'après de vifs reproches fur TafFront 
qu'elle lui^avoit fait en pleina affem-* 
blée , il lui déclara qu'il ne ppuvoit y 
avoir dans fa maifon un Dieu pour la 
femme &c un autre Dieu pour lui. ^11 efl 
» aifé de nous mettre d'accord , répon-^ 
ià 4it Marguerite , allez-vous-en à Teglife 
n des Chrétiens comme moi, & nous 
>> n'aurons plus qu'un même Qku, quï 
n eâ le feul véritable. Tu veux encore 
^ * me jfeduire , repUqua le mari , mais il 
» n'en ieca pas ainii ; cat il faut abfo-? 
>» lument que tu quittes une voie quç 
>> le monde réprouve , & qui ne mç 
» convient pas. Ceft à çjuoi je ne con-» 
>^ fentirai jamais ^ répondit Marguerite», 
À ces paroles , le mari tranfporté dç 
fureur, tirç (qn fabre & la menace de 
lui trancher la tate. Marguerite , fe metnt 
tant à genoux , lui dit qu'il étoit le 
maître , &c qu'il pouvoit frapper. Deux 
Chrétiens du voifinage ayant accouru 
au bruit, fe mirent en devoir de l'arrê-r 
ter. « Hé ! de quoi vou? ^çmbarrafTez-i 
H vous , leur dit Marguerite ^ que nç 
» le laiffez-vous faire ? >rLe marine paflTai 
pas outre , £c il lui eCit çté 4î$çile dg 
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ne pas fe laiflcr ^échir à tant de dotP 
ceur & de modération; il eut mêmtf 
honte de fon emportement ; & prenant 
im ton radouci , « quelque chofe que 
» j'aie pu faire , lui dit-il , eh as-tu été 
» tant (bit peu ébranlée ? Comment 
y> veux-ta que nous vivions énfembleî 
» tu peux te retirer à Téglife des Chré- 
3^ tiens que tu as indignement préférée à 
y> ta famille. Quand vous m'avez reçu 
f> chéz*vous , répondit Marguerite , vou^ 
n avez aflemblé les parens ; qu'ils foient 
^ témoins de notre féparation, conHne 
f> ils Pont été de . notre alliance ; dé* 
» darez -moi-^Chrétienne en leur pré* 
» fence , & que ce foit à ce titre que 
9> vous me renvoyiez, alors J'irai mô 
» loger auprès de • Téglife : )ufqu^*là , 
» je regarde v^ difcours , comme tant 
M d'autres que vous ont fait tenir cer- 
>> taines quefeftes domeftiques, que je 
h fuis accoutumée à vous pardonner >>i 
C'eft Marguerite elle- twême qui a 
^Jait le récit de tout cet entretien au 
Miffionnaire. Par cette épreuve , foute* 
mue avec tant de fermeté , elle a ac- 
tjms le droit de ne plus garder de mé- 
inagemens , & de faire- une profeffion 
t>uverte de fa foi , qu'elle avoit tenue 
renfermée pendant tjuelque-temps dan$ 



fon cœtrf. Vous fçave2,ïnon Rëvérend 
Père , que dans les preiïiîers iiecles de 
TEglife , fouvent ta feule préfence des 
Chrétiens rendoit muets les oracles; 
c'eft ce qui eft arrivé à notre Néophyte : 
lin Jour qu'on confultoit les interprêtes 
<lu démon , qui font les oracles des Iit- 
diens , elle étoit affife à un coin de la* 
chai^J>re : Tiïrterprête me la connoiflbit 
pas , encore Moins fçavoit-il qu'elle fût 
Chrétienne : cet Interprête , ou plutôt 
le Démon par fa bouche , dit qu'il ne 
pouvoit p^ s'expliquer tant qù'elleifè- 
roit préfente , & ordonna qu'on la fît 
jetireï. . v 

Il arrivé dans llnde , ce qur arrivoit 
iux premiers temps de l'Eglife naifTante ^ 
que î'Efprit de Dieu fe communique plus 
volontiers aux pauvres qu'aux riches 
du fiecle. Les Armées de Marâtres qui 
parcourent tous les ans cette partie de 
rliider, pour lever le tribut , ont parmi 
eux une chréftemé nombreufe fit édi- 
fiante , qui donne lieu à beaucoup de 
cortverfions & de baptêmes. Il y a dans 
chaque armée un nombre con£dérabld 
de ftmillies Chrétiennes. Ces bon» Néo» 
phytes fe font choifi uii Chef qui leti* 
fient lieu de Catéchifie. Tous les Di^ 

^ncjies ils wvmi, ui!(s yaile tente eo 
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formé d^Eglife : les Chrétiens s'y afiem- 
blent pour réciter les inftruftions & 
faire leurs prières , & ils s'en acquittent 
avec tant d affiduité & de zèle, que le 
Miffionnaire a été obligé . de modérer 
les pénitences qu'ils impofoient à ceux 
qui manquoient une feule fois de s'y. 
Irouver. 

Un Officier Maratte ayant été^déli* 
vré du démon par un reliquaire , qu'un 
Chrétien lui avoit fait mettre au col 9 
a confervé depuis tant de vénération 
poiir cette églife ambulante , qu'aux: 
fêtes confidérables il fait des offrandes 
d'encens , & d'huile pour le luminaire ; 
& comnie -les Loix au Pays ne lui per- 
mettent pas d'entrer dans les tentes du 
peuple d'un rang fî inférieur , il fe tient 
à quelque diftance vis-à-vis la tente , 
jufqu'à ce que les prières foient finies. 
Après vous avoir rapporté quelques 
traits édifians de nos Néophytes , que 
j'ai choiii entre plufieurs autres fem- 
blable^ , je dois vous entretenir des nour 
velles Eglifes que nous élevons dans 
ces terres idolâtres. Il y a fept ou huit 
ans que nous en avons bâti une aflez 
belle à Fencatiguiry ^ Capitale de la Prin- 
cipauté de ce nom. Quand il /allut en 
pbtcnir le t^rrein , le Père Gargam qui 

avoit 
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évoît entrepris ce faint édifice , trouva 
inatiere à exercer fa patience. Je n^ vous 
dirai point ce qu'il eut à effiiyer de dé- 
lais _, de variations , de froideurs , & 
de rebuts du côté du Palais. Il vint à 
bout de tout par fa douceur & par fa 
perfévérance. 

Un Jour que le Prince fortit pour la 
promenade , le Père Taltendit à fôn re- 
tour , & lui préfenta fa fupplique. Il 
fut reçu fort froidement à Tordinaire ; 
mais le Miffionnaire , qui a voit pris le 
parti de ne pas le quitter , qu'il n'eâ 
eût reçu une réponfe pofitive , marcha 
toujours à fes côtés. Enfin ^ après avoir 
paffé beaucoup de temps à vrfitèr fes 
écuries , il entra enfin dans la falle d*au- 
dience, oîiil fit affeoir honorablemeht 
le Miffionnaire , & lui fit faire diverfes 
queftions par un Brame. Il eft à croire 
que fes reponfes fatisfirent le Prince ,* 
car la conceffion du terrein fut le fruit 
de cette converfatiùn , & des Officiers 
furent envoyés à l'heure même, pour 
niarquer l'emplacement de TEglifei 

A peine eut-on commencé l'édifice , 
que le Prince rendit vifite au Miffion- 
naire. Il n'avoit encore pour logemeht 
qu'une miférable cabane faite defeuilla-, 
ges. » Je fuis confus , dit- il au Prince ,* 
Tome XllU T 
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» de vous recevoir dans un lîeu fi peïl 
» convenable. S'il eft convenable pour 
» vous , répondit poliment le Prince ^ 
t> il l'efl auili pour moi >n 11 demanda 
çrifuîte ce que repréfentoit une image 
^u'il apperçut ; quand on lui eut dit que 
c'étoit 1 image de la Sainte Vierge , il 
^s'inclina aufutôt , & lui donna des mar? 
ques d'une profonde vénération. 

Dès ce jour^rlà même , il prit de Taft 
Çeâion pour le Miiîîonnaire , & pour la 
îiouvçUe Eglife qui étoit fon ouvrage» 
Il venoit d^ux ou trois fois chaque mois, 
$c quelque fois plus fou vent , vifiter le 
Perej il prenoit plaifir à lui entendre 
parler de 1^ Religion , pour laquelle il 
paroiffpit plein d*eflipie&derefpeô. On 
nvoit tput ^ efpérer de la pénétration 
île fpn e/prit, & dç la droiture de fon 
cœur. }Aaïs ce furent ces qualités-là 
mêines qui abrégèrent {es jours ; car 
quelque-temps après il fut empoifonn4 
par des Bramç^ 9 dont il éclairoit de 
trpp près la conduite. On ignore dans 
quels fentimçns il mourut ; il en avoit 
aflfez sppris pour fixer, fa croyance , & 
tourner fpn cœur vers celui dont il ve-i 
floit d'admettre la Loi fainte dans (es 
(erres. Ce Prince dont on connoiffoit 
jjw Iwiîûerçs §ç rçxpérience , gouyer 
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lîbit abfolument ce petit Etat , quoique 
fon frère en fïit alors , comme il l'eft 
encore maintenant » le véritable Sei? 
gneur. 

Pendant trois ou quatre ans , cette 
nouvelle Chrétienté devint floriffante 
fous la proteâion de Tun & l'autre 
Prince , & elle s'augmentoit de jour en 
)our par les bénédiâions que Dieu ré« 
pandoit fur la prédication Ev^angélique. 
Mais les nouveaux établiflemens ne font 
pas long-temps tranquilles , 8c le démon 
lufcite toujours quelque orage* Il pro- 
fita d'un temps de guerre pour ruiner 
notre Eglife. Les Mores ayant formé le 
Siège de Vencatiguiry , le Prince qui fe 
vit attaqué du côté où eft TEgllfe , en- 
voya un détachement pour en abattre 
le mur d'enceinte. Gopala Naioudou ^ 
beau-frere du Prince , & Rangapa Naiou" 
dou , frère du Prince Cangondy, que 
,des divifions de famille avoient obligé 
<le fe retirer à Vencatiguiry , voulu- 
rent être de ce détachement , afin de 
Satisfaire la haine fecrette qu'ils por- 
toicnt au Chriûianifoie. Ils allèrent bien 
au-delà des ordres du Prince ; car ils 
abattirent les toits de l'Eglife & de la 
inaifgn^ renverferent ime partie des 

Tij 
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murs , pillèrent ce qui étoit à leur bièitt 
féance, & brûlèrent tout, le re-fté. 

Dieu vengea bientôt \t% intérêts de 
fon EgUfe ainfi profanée & détruite. lï 
commença par le Prince : fa Ville fut 
pareillement détruite , & il ne put con* 
ierver fa citadelle , qu'en payant un tri- 
but exceffif. Les deux chefs qui Ta voient 
faccagée , & tous ceux qui avoient con- 
tribue à fa ruine , furent punis d'une 
manière encore plus éclatante , ainfi que 
je le dirai bientôt. 

Quand l'armée des jMores fe fut reti- 
rée , nous foUicitâmes fouvent , & tou-» 
jours inutilement , le.rétabliflement de 
notre Eglife; enfin on nous propofa un 
autre terrein au voifinage de la Cita- 
delle. Cet emplacement nous mettoit à 
^couvert des incoavéniens de la guerre , 
mais il nous expofoit trop à la vue des 
remjparts , & rendoit inutiles les pre- 
mières dépenfes que nous avions faites ; 
-d'ailleurs , au travers de.toutes les diffi- 
cultés qu'on nous faifoit , nous apper- 
.çûmes des vues intéreffées , qui nous 
empêchèrent de l'accepter. Il fallut donc 
attendre un temps plus favorable. Au 
bout de deux ans., le Miflionnaire ayant 
fait préfenter au Prince un. type d*é» 
clipfe y on lui accorda la permiiÊoa da 
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l)âtîir fon Églîfe dans le premîef empla* 
cernent oii elle étoit avant fa deftruftion* 
• ^ Peu de jours après que le Prince eut 
accordé ce même emplacement , il vint 
rendre vifite au Miflionnaire dans fon 
Eglife , toute ruinée qu^elle étôit. îl avoit 
à (a fuite un grand nombfe d'Officiers 
Si de Brames t ceux-là ne font d'ordi^- 
iiaire que de iimples auditeurs ^ au lieu 
ijue ceux-ci, par les queftions qu'ils font, 
ou par leurs réponfes aux queftions qu on 
leur Êiît , donnent plus de lieu Â la ài{^ 
pute , & plus de facilité à l^inftruâion. 

Depuis que leur Fedam , qui contient 
leurs livres facrés , eft entre nos mains , 
jaous en :a vons extrait des textes propres 
À' les convaincre des vérités fondamen- 
tales qui ruinent Pidolâtrie ; car rhinite 
de Dieu, les caraâeres du vrai Dieu, 
le falut & la réprobation , font dans le 
Vedam ; mais les vérités qui fe trouvent 
dans ce livré, n'y font répandues que 
comme des paillettes dîor fur des monr 
xreaux de fable , car du refte on y trouve 
le principe de toutes lesfeâes Indiennes, 
& peut-être le détail de toutes les erreurs 
qui font leur corps de doârine. 

La méthode que nous obfervons en 

difputant avec les Brames , eft de les 

^ire convenir d'abord de certains prio^ 

T iij 
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cipes que le raifonnement a répan<îtl 
dans leur Philofophie ; & par les confé-»» 
quences que nous en tirons , nous leur 
démontrons fans peine la fauiFeté des 
opinions qu'ils reçoivent commune-^ 
ment. Ils ne peuvent , fur- tout dans une 
difpute publique , fe refufer à des raifons 
puifées dans leurs fciences mêmes , & 
l)eaucoup moins à la démonflration qm 
s'enfuit , lorfqu'on leur prouve par les 
textes mêmes du Fcdam^ que les erreurs 
iju'ils viennent de rejetter font partie de 
leur Loi. 

Une autre voie des controverfes , eft 
d'établir la vérité & l'unité de Dieu , par 
les définitions ou proportions tirées da 
Vtâanu Comme ce livre efl parmi eux 
de la plus grande^ autorité , ils ne man** 
quent pas de les admettre ; après quoi \a 
pluralité des dieux ne coûte rien a réfii- 
ter. Que s'ils répliquent qu^ cette plu- 
ralité , ce qui eft vrai , fe trouve dans le 
Vtiam , on en conclut la contradiâion 
manifefte de leur Loi j qui ne s'accorde 
pas avec elle-même, 
-f Ce Prince nous écoutoit volontiers^ 
& ne fe laflbit point de nous faire des 
queftions intéreilantes fur la Religion. H 
nous eut donné lieu d'efpérer fa conver- 
fion 9 fi les Princes de llnde n'étoient^; 
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par bien des raifoAs ^ trop éloignés d(i 
Royaume de Dieu , pour fe rendre fitôt 
à la véritév II eft toujours & utile pour 
€ux de la leur annoncer , & glorieux à 
TEvangile de triompher de l'idolâtrie 
devant fes plus zélés défenfeurs & fes 
plus fermes appuis» 

Le M iilionnaire ne (bngea plus qu^à 
réparer fon Eglife et (on logement , mais 
la difficulté étoit de trouver du bois pour 
en fabriquer les toits , car le pays n'en 
fournit pas. Il envoya un Brame 6c deux 
Catéchiftes au Prince du Drougam , dont 
Vencatiguiry eft un démembrement ^ pour 
lui demander la permiffion d'en couper 
dans fes forêts. Ce Prince , qui , pour le 
diftinguer des cadets , .dont rtncatigutry 
fait la portion héréditaire , eft appelle le 
Grand Prince , reçut avec bonté les 
envoyés du Miflionnaire,& leur accorda ' 
la permiftion qu'ils demandoient. Il s'in* 
forma enfuite en détail de la doârine 
Chrétienne ; c'eft la première fois que la 
Loi de Dieu a été annoncée à cette 
Cour , où l'on continue de nous témoi- 
gner de l'affeâion. Depuis ce temps-là 
ce Prince a voulu être inftruit par le 
Catéchifte de plufieurs ufages des Chré»- 
tiens , & a fait prier le Miffionnaire de 
venir donner fa bénédiâion à fon palais 

T iv 



,44^ J^//Ivj édifiantes 

& à fa famille ; c'eft dans ces termes qu'i^ 
rinvita à le venir voir. 

Je viens maintenant aux deux prin» 
cipaux inftrumens , dont le démon s'é- 
toit fervi pour la deftruâion 4e notre 
Eglife. Leur crime ne fut pas long-temps 
impuni. Il paroît que Dieu livra Gopala 
Naioudou à un fens réprouvé : il s*aveugla 
jufqu'au point de confpirer contre fon 
Prince, Ic.il $t faire fécrettement des 
fers pour r^ncbaînér /auffi-tôt qu'il Tau- 
roit en fa puiiTance. Il croyoit déjà tou- 
cher au moment où il feroit maître de 
fa perfonne & de fon Etat ; car ayant 
lencQptré.un Gatéchifte, il lulparlaen 
À(^s fermes menaçans, comme étant fur 
le pOHit de lui faire fentir tout le poids 
de fon ai^orjté. Le Prince informé de 
{es menées fecrettes , le fit arrêter , & 
il fut chargé des mêmes fers qu'il a voit 
iait falptiquer. Il trouva le moyen de 
s'-évader ,! & d'échapper au fupplice , 
maifiitQûte fai&miUe mt emprifonnée , & 
fes biehs confifqués. Sts confidens eurent 
part au châtiment; un de leurs chefs , 
qui»avoit fuivi le fugitif, fut maffacré 
.par lui-même; les autres furent con- 
.damnés à une groife amende , & après 
ravoir payéeils s'exilèrent d'eux-mêmes» 

Rangap^ Naioudou y frert du Prince 
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de Cangonds, avbk déjà éprouvé un fort 
plus funefte* La haine qu'il portoit au 
Chriftianifme étoit héréditaire dans fa fa- 
mille y il en donna en cor e des marques peu 
de jours avant fon malheur. Ayant fait 
v^nir un pauvre Chrétien aveugle, il le 
preffa de ^renoncer à la Religion Chré- 
tienne 5 doîit il parla dans les termes les 
plus méprifans , & en vomiffant d'affreux 
blafphêmes contré le vrai Dieu. L'a- 
veugle répondit qu'il n'y avoit de vraie 
Religion que celle qu'il avoit embrafTée , 
xîi de véritable Dieu que le Dieu des 
Chrétiens; que- leurs Gourotix en étoient 
les Ambaffadeurs ; que pour lui , il avoit 
trouvé le chemin du Ciel , & qu'il ne 
l'abandonneroit jamais^ Ce Seigneur irrité 
d'avoir eu fi peu de pouvoir fur l'efprit 
d'un pauvre mendiant , & ne croyant 
pas qu'il fut de la bienféance de le mal- 
traiter ^ fe fit un jeu encore moins dé- 
cent du trifte état de fon aveuglement; 
au lieu de le laiffer retourner dans la 
ville, parle chemin qu'il ayoit coutume 
de tenir , & oii il fe conduifoit par ha- 
bitude ; il lui indiqua un faux chemin , 
qui l'engagea parmi les chevaux du Pa-^ 
_ Jais , & il fe fît un divertiffement barbare 
de l'embarras oîi fe trouva ce malheu- 
reux* 

T V 
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Peu de jours après il aUâ voirunr ié 
fes parens à Cadaptt'Naetanij citacbdle 
des Mores , limitrophe de Kencaùguirym. 
C'eft-là que Dieu le conduifoit pour 
l'envelopper dans- le mafiacre que yt 
vais rapporter. Le Prince A^JPoMganoar 
«toit toujours en guerre av^eies^voifinsç, 
après avoir pillé plu&eurs bourgades, &£ 
iiirpris une citadelle du Nabab de: Calo}^ 
lam^ il tomba fur Cadapa Nauamj qui 
dépend du Nabab JXarcatu te plus puif»* 
iant dtt ces quartiers de Tlnde. Il vouloii? 
tii^er vengieance d'un Maratte qui étoit 
au fervice du Prince fon* père, & quî> 
après avoir livré aux Mores lar princi*- 
pale fbrterefle de foi) Etat ,,s'étoit retiré 
dans cette citadelle. 

Les troupes de Pangajtour furent d'à* 
i>ord repouffées avec perte , mais elles 
revinrent à la charge avec tant de furie > 
qu'elles prirent la ville cette nuit-là 
même , & le lendemain la citadelle^ 
Les prifonniers de conféquence, parmi 
lefqiiels it trouva Rangapa Naioudou^ 
furent conduits à GondoueuUou , place 
frontière , oii le Prince étoit refté. Le 
Maratte , quis^attendoit àla mort , avança 
avec une contenance fiere ^ & répondit 
en des termes arrogans. Le Prince, après 
l'avoir fait décapiter ^ fit le tour dxica:; 
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Sarre en lui infultant y & en le foulant 
aux pieds« 

On fit avancer enfuite Rangapa Naîau^ 
dou : « Quel fujet vous ai-je donné de 
» vous plaindre de moi , lui dit le Prince »î 
Ejt en effet , ils n'avoient jamais eu de 
guerre enfemble , & fi Dieu ne Tavoit 
pas déjà condamné , on ne voit pas 
pourquoi il fut exclu de la grâce qu'un 
Brame fçut obtenir.Le Gouverneur deC^- 
dopa Nauam avoit été blefTé dans Taôion^ 
il fiit amené à fon tour avec fon fils qui 
n'avoit que dix ans. Il conjura le Prince 
de fe contenter de la mort du père , ôi 
d'épargner le fils ^ qui étoit dans ua 
âge fi tendre. Le Prince fiit inexorable," 
& le fils fut maflacré aux yeux de foii 
père. Enfin , trente-fept perfonnes , dlf- 
tinguées par leur naiffance ou par leurs 
emplois , périrent de la forte : on vou* 
lut que le Gouverneur fut témoin de 
cette tragique fcène , & il ne fut dé- 
capité que le dernier. 

Le Prince fit apporter toutes ces tête5, 
fur lefquelles , en fe mocquant , il jetta 
des fleurs comme par manière de fa*^ 
crifiçe. Le lendemain il les fit tranfporter 
à fa capitale , oîi il s'en fit un triomphe 
barbare , ayant fait attacher deux de 
f es têtes aux défenfss de l'éléphant fur. 

T V j 
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lequel, il feifoit fon; entrée, tandis cpa€ 
ceux qui le précédoient , par un jeu^ 
également cruel , jettoient les autres têtes 
en Tair , & les recevoient dans leurs 
inains. Cçs têtes, furent expofées tout 
le ]Qur devant la falle des gardes , &c 
on les fufpendit le lendemain près de 
la ville entre deux colonnes- 

Il en coûta cher au Prince pour s'être 
ainfi livré aux mouvemens de fa colère.. 
L*armée des Mores, promptement raf»- 
ïémblée , & les Princes tributaires réunis^ 
'jayant formé un corps d'armée confia' , 

dërable , entrèrent dans le pays de Pon^ \ 

^anour. Le Prince pei'dit coiurage- Au / 

déiefpoir de ne trouver de fahit que j 

dans la fuite ,, avant que de partir , tSL 
fit tenailler celui i^ovkt les confeils l'a«- 
.voktit précipité dans ce malheur, & 
il gagna fa, principale fortereffe dans les 
montagnes ; mais ne s'y croyant pas 
encore en fureté ^ il fe rendit à Caiapxty 
comptant mal-à-propos fur la proteûion 
du Nabab , dont il étoit tributaire. Ce* 
lui-ei , qui étoit d'intelligence avec le 
Nabab ofFenfé,ramufa pendant quelque 
temps ^ & le mit enfuite aux. fers, où 
il eu encore» 

Cependant la ville de Ponganour {i\t 
prife après quelques jours de réiiâance» 
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Le Palais du Prince fut détruit, la ville 
Jbrùlée , & les murs renverfés. Nous eu* 
mes part à la défolation commune, & 
notre Eglife ne fut pas épargnée. Les 
Mores , après avoir mis la Principauté fur 
la tête d'un enfant du Prince , & avoir 
établi le ^x?km^ Sommappa ^yxx général 
de l'Etat , donnèrent la paix à tout le 
^P^ys > & fc retirèrent» 

Le Miffionnaire n'ayant pu y durant 
ces troubles , vifxter la Chrétienté de 
PonganouTy profita des premiers moment 
de calme poiu: sV rendre. Il choifit Vu 
maiibii d'un Chrétien la plus propre à 
fervir d'Eglife , & il fit propofer une 
entrevue au Brame adminiftrateur. Ce- 
lui-ci fit l'honneur au Miffionnaire de 
venir le trouver avec une fuite de cin- 
•quante perfonnes» On s'entretint d'abord 
de fciences , & enfuite de Religion^ On 
convint affez de l'unité de Dieu , & 
Sommappa ajouta ce que difent commu- 
nément les Brames , Kechavova^ Chivova^ 
C'eft Kcchavoudou ou Chivoudou. Le pre- 
mier eft un nom de Vichnouy le fécond 
de Roudroudou. 4a En voilà deux , reprit 
^ le Père.; depuis tant de temps que 
>> vos Dofteurs dlfputent ou lifent des 
ff livres , n'ont-ils pu décider encore 
y^ lequel des deux efl le vrai Dieu î Si 
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» la chofe vous eft fi obfcure ^ ne pour 
f> vez-vous pas dire: j*ignore VUhTtùu^ 
» & je ne fçai quel eft Chivoudou , maïs 
» je reconnois un Dieu créateur. Quand 
>* on eft né dans une feue , la préven- 
» tion aveugle fi fort , qu'on n'examine 
>f pas même les termes ; car ce Kuha-^ 
» vott^oi^, que vous avez nommé le pre- 
' » mier , fignifie le Chevelu , & rien de 
f> plus. Eft-il bien vrai, demanda le 
»' Brame , que le fens, de ce terme foit 
» celui que vous dites ? Oui , répliqua 
» le Père , je l'ai lu dans vos livres les 
» plus autorifés : Kechaha , cheveux ; 
» Kechikan^ chevelure ; Keckavoudou^^ 
» le chevelu. Si vous lui donnez des 
w cheveux vous lui ôtez la nature 
» divine , qui eft pur efprit , comme 
» vous en convenez vous-mênie par 
f> les termes de Niran/ana^ Niracara^ 
f> Akaiaga^ &c. , c'efl:-à-dire , qui eft 
y> fans membres , fans figure , fans corps »• 
A la fin de cet entretien , le Père de- 
manda un terrein dans Fencetnte de la 
ville , pour y bâtir une m^on > & le 
Brame le lui accorda» 

Cette maifon fut bientôt conftrmte J 
& ne tarda pas à enfanter de nouveaux 
Chrétiens* Il y a parmi ces Néophytes 
une famille, dont l'aîné, toujours atta?- 
(j^hé à fesldoks^ câ Capitaine, Le rçi^ 
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la famille, qui habite une maifon fe- 
parée , a connu & embraffé la vérité. Es 
n'eurent pas plutôt reçu le baptême , que 
leur foi fut éprouvée. Bali Natouiou ^ 
leur aîné, dont ils dépendent par les 
loix du fang & du fervice , fit uti repas 
à rhonneut de fes ancêtres, lequel^ 
parmi les Gentils , eft toujours précédé 
de cérémonies fuperftitieii fes, & y invita 
fes frères» Uun lui fit réponfé qtfô^ fa. 
Religion ne lui permettoit pas de par- 
ticiper aux cérémonieç des Gentils ; un 
autre lui déclara que fi Ton s*abftenoit 
de telle & telle cerémome , il ^j trou- 
veroit, finon qu'il étoit inutile de hii 
en parler. Tous refuferent ainfi* de s'y; 
trouver. 

Le plus jeune de cette famîlte fe tira 
d'une éj^reuve encore plus délicate. Le 
_Brame adminiftrateur , luivi d'une partie 
des troupes , étant allé vifiter une des 
places de guerre ,.leur fit donner à dîneri 
Le îeime profélyte s'a^^erçut que les 
mets étoîent dépofés aux pieds de l'Idole.: 
Comme on le preffoit de ^^affeoir , il 
répondît qull jeûnoit ce jour-là, & il 
jeima en eflFety car il ne fit qu^ihe col* 
lation , ce qui cû le jeune de Hude,: 
Lorfqu'il fut de retour à fon pofte , le 
pipitaine am«uta çoatrç lui quelque^ 
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foldats , fur ce qu'il avoit quitté le cuf te 
des Dieux , pouf embraffer une Reli- 
gion qui leur eft entiérçment oppofée* 
L'un d'eux Tayant menacé de répéé. 
4< En toute occafion , répondit-il , jè 
f> fçaurois bien me . 4éfendre ^ mais 
9> une mort foufferte en témoignage de 
» ma foi, eft trop précieufe pour la re- 
n fufer; ». 

Quelques jours enfuite le Brame Som^ 
fnappa honora le Miffionnaire d'une fe*- 
conde viiite ; il étoit accompagné de 
idouze Brames , & de près de cent 
perfonnes. Il fit tomber lui-même le dif- 
cours fur la Religion , & pendant une 
bonne heure que dura l'entretien^ on 
traita plufieurs matières importantes , & 
toujours à l'avantage de. la Loi Chré- 
tienne. Un de leurs fyftêraes eft que 
l'ame eft univerfelle, & ils fuppofent 
qu'elle eft la même dans tous les corps ^ 
ielon cet axiome tiré de leur Théologie: 
Charivam binnam paramatmamekam , 
c'eft-à-dire, que le corps eft différent, & 
que Tame eft une. Ils expliquent, félon 
ce fyftême, la différence de l'homme 
d'efprit & de l'idiot , da fçavant & de 
rignorant, par la comparaifon d^un bon 
& d'un mauvais miroir: l'objet, quoi- 
que toujours le même , eft r^préfenté 
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fcettement dans Tun , & confefément dans 
Tautre : la différence n'efl: point dans 
l'objet , elle eft dans le miroir. 

Cette propofition ayant été mife fur 
ie tapis : » ne tenez- vous pas, dit le PereT^ 
» un Paradis & un Enfer, l'un qui eft la 
» récompenfe des Juftes , & l'autre qui 
» eft la prifon des Pécheurs? Ils con- 
j» vinrent de cet article. Voilà donc 
» deux hommes , reprit le Père, un Jufte 
>> & un Pédieur qui meurent* en même- 
» temps ; le corps eft réduit en cendres i 
,» comment Pâme, fi elle eft une dans 
» les deux , peut-elle en même temps 
» avoir le Paradis & TEnfer pour foQ 
» partage? Seroit-ce que vous recon^- 
y> noiffez après la mort une divifion dans 
» l'ame unive^felle ? Le Brame Sommappa 
xépéta ce raifonnement , pour en faire 
fentir la force à Taffemblée ; il ne laifla 
pas de faire une inftance : » 11 y en a 
» qui tiennent , dit-il , qu'il n'y a pas 
f^ d'autre Enfer , ni d'autre Paradis , que 
-» la douleur & la joie qu'on éprouve 
» dans le monde. Sans m arrêter , répon- 
» dit le Miflîonnaire, à un fentiment 
» qui fappe le fondement de toute Re- 
» ligion, vous iie pouvez pas le tenir,, 
H vous autres Brames, puifque le con- 
> traire fe trouve formellement dans le 
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^ Vtdam^ où il eft dit : fi vous mepafS 
^ donnez mes péchés, j'irai prendre 
» poffeffion de Xa^ gloire : & ailleuf s , efi 
^ parlant de ceux qui ont tout aban- 
H donné pour fe confacrer à Dieu, cevix- 
>> là, dit-il, vont au Paradis de Brama 
>> pour y jouir de Timmortalité. Vous 
» fuppofez donc un lieu hors de ce 
» monde , oii les Juftes reçoivent la ré- 
» compenfe de la vertu ». Le Brame ne 
répliqua rien ^ & après quelques honnê- 
tetés il fe retira. 

La nouvelle Chrétienté de Boucca^ 
pouram s'eft fort accrue depuis deux 
ans , & entr'autres elle s'eft augmentée 
de la famille des Reddis Tommavarou ^ 

3ui font en partie fondateurs de FEglife 
e Madigsoubba. Il y a plufieurs années 
que le Chef de cette famille étant vio- 
lemment tourmenté du démon, fiit en- 
tièrement guéri auflî-tôt qu'il eut reçu 
le baptême , que le Père le Gac lui ad'- 
miniura ; cependant il ne furvécut pas 
long-temps à cette grace.^ Quoiqu'une 
mort fi prompte foit une épreuve dans 
rinde pour des Profélytes , ils n'en fu- 
rent pas moins attachés à la foi. Depuis 
ce temps - là , cette famille s'eft aug- 
mentée jufqu'à près de deux cens per- 
^nntSj & eft devenue extrêmement 
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riche. On y conferve encore l'ufage que 
nous infpirons aux Chrétiens , fçavoir , 
de ne confentir au mariage de leurs 
filles , qu'à condition que leurs gendres 
fe faffent Chrétiens, comme auffi de 
faire baptlfer tes filles des Gentils y qui 
entrent dans leur maifon. Leur fidélité 
à obferver cet tifage , leur a attiré di- 
verfes perfécutions qu'ils ont furmonté 
par leur fermeté. 

Ces Reddis, dont je parle, demeu* 
roient à Alomourou , qui eil de la dé** 
pendance à! Anantapouram ; on les déféra 
aux Marattes , comme étant puifiamment 
riches. Madou Raîoudou^ Brame Ma«* 
ratte , qui étoit à la tête d'un camp vo- 
lant , alla afiiéger la ville ; les Rcddis mil 
en étoient les maîtres , comptant peu lur 
le fecoiirs du Prince , dont le gouverne- 
ment étoit foible , prirent le parti de fe 
défendre, &faifant deshabitans autant 
de foldats , ils foutinrent le fiége pendant 
trois mpis : durant ce temps-là il n'y eut 
pas un feul Chrétien de blefie^ tandis 
que les ennemis perdirent une grande 
partie de leur armée. Cependant le Chef 
des Reddis Chrétiens fe rendit à la Cour, 
pour expofer au Prince les befoins de la 
Citadelle. Le Prince lui donna des firmes 
en récompeofe de fa bravoure ^ & le fit 
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conduire en triomphe par la ville (\\t foti 
propre éléphant ; mais au lieu de lui 
lournir le fecours quHl demandoit , il 
abufà lâchement de fa confiance ^ & le 
força de kii faire un billet de fix mille 
piftoles. 

Auffi-tôt que le Reddi ftit de retour à 
^Abmourou , il affembla fes frères , & 
après leur avoir rapporté la criante et 
honteufe vexation que leurs richeffes 
leur avoient attiré de la part de leur 
propre Prince /ils prirent de concert là 
réfolution d'abandonner k pays , & de 
retourner à Bouccapotiram^ d'oîi ils étoîent 
fortis autrefois. L'exécution en étoit dif- 
ficile ; la multitude de leurs befliâux ^ 
leurs effets , leur argent , & plus que 
tout cela , un grand nombre de petits 
<nfans rendoient la marche périlleufe & 
embarraflfante. Ils prirent le temps de la 
lîuit pour fe dérober à la vigilance de 
leur ennemi ; leur marche fe ht heureu- 
sement dans le plus grand filence , & nul 
de leur ûiite ne fut furpris. 

Quelque temps après leur départ , le 
Prince ai Anantapouram en étant informé, 
leur envoya des- députés pour les enga- 
ger à refier dans fes Etats ; mais cette 
négociation ayant été inutile > il en- en- 
yoya d'autres gvèc une compagnie 'de 
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foldats , pour appuyer la négociation ; 
ces féconds députés arrivèrent trop tard, 
& les Reddis n'étoient plus fur les terres 
du Prince. Ils avoient promis à Dieli en 
partant d^Alomourou , que s'ils échap» 
poient à la vigilance de leurs ennemis , 
&que s'ils obtenoient un établiflfem^t 
dans le lieu où ils fe retirqient , ils y 
bâtiroient une Eglife à leurs frais. Ils 
continuèrent paifiblement leur route , 
qui étoit de quatre-vingt lieues , & cette 
nombreufe famille arriva à Bouccapouram 
fans la ^moindre incommodité. Le Prince 
leur donna d'abord une ferme du do- 
Ttiaine , & leur accorda enfuite d'autres 
villages , dont le plus confidérable eft 
voifin de TEglife SAricatla. 

Cette nouvelle Eglife , qui eft à une 
journée de celle de Bouccapouram , eft 
l'ouvrage d'un fervent Chrétien nommé 
Pierre PonnapatL II fe trouva à Boucca^ 
pouram lorfqu'on y conftruifoit TEglife: 
il étudia attentivement les principes de 
la Religion Chrétienne , & s'étant rendu 
à la vérité dès qu'il l'eut connue, il reçut 
le baptême. Quand il fut de retour dans 
fa ville , il eut à effuyer toute forte de 
'contradîftions , foit de la part de fa fa- 
* mille , foit de la part de Pappi Reddi^ 
iqui en* étoit Gouverneur. Il fongea d'à- 
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bord à gagner fa famille , & il y réuffit | 

{)ar fes ferventes exhortations , & par les 1 
eçons dHm Catéchifie qu'il avoit amené ] 
avec lui. Il eut plus de peine à fléchir le s 
Gouverneur ; cependant il . en vint à 
bout , &c obtint fon confentement pour 
rétabliffement qu'il vouloit formel* , & 
fon agrément pour faire venir un Miir 
fionnaire. 

Le Père Gargam qui fut appelle^ fe 
rendit à Arkatla pour conférer avec le 
Gouverneur ; cette ville eft d'environ 
cinq à fix mille habitans. Le démon , 
auquel ce Gouverneur bâtiflbit aâuel- 
lement un Temple , craignit im concur- 
rent aufli redoutable que le Dieu des 
Chrétiens* Les Brames qui Tavoient déjà 
ébranlé ^ firent de nouveaux efforts à 
l'arrivée du Miffionnaire , auffi le Père 
le trouva-t-il tout-à-fait changé , & aux 
marques d'eftime près , il n'en put rece- 
yoir aucune réponfe pofitive. Le Père 
voyant l'inutilité de fes raifons & de fes 
démarches , demanda au Gouverneur 
pourquoi il l'avoit fait appeller , & s'il 
étoit permis à un homme de fon rang de 
fe jouer d'un Miffionnaire qui venoit 
dans fon pays en qualité d'Ambaflàdeur 
du vrai Dieu ; que ce feroit un fujet de . 
|riomphe pour les ennemis de fon culte^ 
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& quVm iemblable accueil retomboit fur 
le grand Maître qui l'avoit envoyé. « Ce 
M grand Dieu , ajouta-t-il , nous ordonne 
i> de fecouer la pouffiere de nos fouliers 
^ contre ceux qui refufent de nous re- 
^ cevoir » ; & comme il fe mettoit en 
devoir d'exécuter cet ordre , le Gouver- 
x>eur tout effrayé l'arrêta , & changeant 
de langage , il donna fon confentement 
de bonne grâce ; il fe fit même un chan- 
gement fi grand dans le cœur du Brame 
Ramanna y le principal auteur de cette 
oppofition , qu'il fe chargea de préfider 
à la conflruûion de TEglife. 

Ces deux Eglifes étant proche l'une 
de l'autre , s'entrefoutiennent pour Tac- 
çroiffement de la foi. Celle de Boueca^ 
pouram eut bientôt plus de deux cens 
Chrétiens : & par l'arrivée des Reddis ^ 
venus de Maddiggouba , celle HAricatUt 
fe trouve une Eglife toute formée. Elle 
commence déjà à donner des ProfélyteSi! 
La curiofité ayant attiré à la nouvelle 
Eglife un Orfèvre linganifte , il difputa 
long-temps avec le Brame & le Caté-^ 
çhifte. Le Père de la Tohannie jugeant 
par fes difcours, qu'il goûtoit les vérités 
Chrétiennes, entreprit fa converfion* 
Dieu bénit fon entreprife , TOrfevre mît 
ce jour-:là fon Ungan à i%% piçds» Mïi^ 
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û prompt changement eft dans rordré: 
des converfions de Tlnde, une efpece 
de miracle ; car de tous les Gentils , il i 
n'y en a point de plus éloignés du Chrif- ' j 
tianilme, que ceux qui font de cette 
abominable cafte. Régis ( c'eft le nom 
que ce Néophyte reçut au baptême ) 
s*eft fouvent diftingué par la fermeté , 
avec laquelle il a foutenu les diverfes 
perfécutions domeftiques , qui ne man- 
quent gueres aux nouveaux Chrétiens. 
La converfion d'un autre Linganifte 
a quelque chofe de plus fingulier. Un 
Gentil qui ayant attendu des Catéchif- 
tes, avoit pris quelque teinture des vé- 
rités de la Religion, s'avifa de parler 
de la doârine Chrétienne au Linganifte , 
en termes méprifans, & d'un ton rail- 
ieur : « ils font admirables, difolt-il, 
» ces Chrétiens, ils font le procès à 
» tous nos Dieux, & il les traitent 
», d'hommes, de pierres, d'animaux ; ils 
>► veulent qu'on fe borne dans le ma- 
» rîage à une feule femme , qu'on ne 
>* touche point au bien d'autrui » , &c. 
Le Linganifte l'écouta tranquillement ,* 
& quand il eut achevé de parler , « vous 
>♦ me dites-là des chofes furprenantes 
>> lui répondit- il ; il faut que ces Mif- * 
H {binaires foient de grands hommes, 

» puifqu'ils 
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W puîfqu'lls prêchent une Religion fi 
» pure, & fi conforma à la droite rai- 
» fon : Je vous fiiis obligé des connoif- 
>> fances que vous m'en donnez, & je 
» vais de ce pas à TEglife pour m'en 
» faire mieux inftruire. Et en effet, il 
» fe fit préfenter au Miflionnaire , lui 
M remit fon Idole, écouta les inftruc-, 
n tions & reçut le baptême. 

A Bouccapouram un enfant de huit 
ans , qui étoit Chrétien , fe trouvant 
dans une falfe publique , où les princi- 
paux du lieu étoient aflemblés,, Tun 
d'eux fe mit à railler fur la Religion. 
Le jeune enfant répliqua fur le même 
ton : après quelques altercations de part 
& d'autre, on lui dit de montrer fon 
Dieu, «/ Mon Dieu , répondit l'enfant , 
»,eft le Créateur de tout l'univers ; il 
>> eft un pur Efprit,& je ne puis vous 
>> le montrer, mais je vous montrerai 
» bien le vôtre : » il prit en même temps 
une pierre, fur laquelle il barbouilla, 
une race humaine, puis l'ayant pofée 
gravement à terre , & avec un air de 
cérémonie , d'un coup de pied il la pouf- 
fa loin de lui, « en difant; voilà les 
4< Dieux que vous adprex ». Tout le 
inonde applaudit à la faillie du jeu- 
pe enfaî>t , ^ le mauvais plaifant fe 
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retira couvert de honte & de confoiicw* 

Une trooipe de Maçons, dont les chefs . 

font Chrétiens , bâtiflbient la chauffée | 

d*un étang à Mondicallou. Un Dajferi , ve- 
liu de Ballàpouràm , leur ayant apperçu le 
chapelet au col , cnit que fon titre de 
Samaidcadoa, OU de chef des Daffcris ^ 
lui donnoit te droit d'inquiéter par 
tout les , emienris de fes Dieux : il leur 
chercha querelle , & après bien des 
menaces i il leur défendit de puiferde 
Feau» w Coiiiment , dit Tun ^t\xx ^ c'eft 
^ nous qui travaillons à ^et étang, & 
n vous nous empêcherez de nous y dé- j 

>> faltéref ?» Il alla à Pinftant porter fâ r 
plainte au Gouverneur qui eft parctnt : ^ 
du Prince. Celui-ci fit appeller le Daf- 
feri. Se les fit difputer enfemblc^ Là 
conclufion ftit que le Gou venieur , h-- 
lité coritre te I>affm , le chaffa cte fa 
préfèrice , & ' qii^il préfenta le Bétheï au j ■ 
Chrétien , ce qui , dans cette circonf- 
tance , étoit pour lui une affurance d*af^ 
feftion & uhe fnarqûe dTlonïieuf. 

Les mêmes Chrétfens ayant été em-i 
|>îoyés pat; un Brame ,;MînîAre d*Êtat, 
I rèpfarer la fchauffée d*uiî autre étang ,' 
en la ché^rgëatit de teite pour i|*aî!lFermir, 
enterrèrent à deribiii uû nombre de pe- 
tites Idoles > ixietej XJëmils ô^.couïiït 



Uie ^ placer, Ia Brame étant venu 

^xamiAçr l'ouvrage : « je ne vois plus, 

» dit-il, nos Dieux, qu'en avez-voiiç 

Jt fait ? Je ne comprens pas bien ce que 

» voii$ me demandez , f^pondk le chef 

» des Chrétiens : à 1> vérité fax re^ 

^ marqué en cet emlroit un amas dd 

» pierre, <p»e j'ai ti:ouyé propres à fortii- 

1^ fier la. choLuiTée : mgis des Pieux, je n'ei| 

» aij>oint yu. Cétpît cela même, reprit Iç 

H Brame , que tu dev^is^refpeâer: ignor 

y rois-tu*quec^font nosjPieujc? Je mV 

I» connois autant que perfonne, dit ïf 

H Maçop, puisque c'eft inon métier j^ 

» & vcms pouvez m^enjcroire', ç'étoij: 

># certainem^iït des pierre^, }A^\s puiA- 

» que V0U5 voulez que ce Soient des 

» Dieux , ils fçauront bien ;reprendr$ 

n leur, place >^. Un autre Brame hu 

îiyant apperçu un chapelet , dit au.Brar 

oie, Miniâre : a A quoi vous aritufez*- 

n vous i Ne voyez vous pas qu* 

» c'-eft «n Glirétien^ & ignorez- y p«; 

n quel eft le mépris que les Chrétiens 

i> ioat de nos Dieux? «. La çhofi^ çji 

demeura-là , & on ne les inquiéta point. 

Je finis, mon , Révérend Père, cette 

longue lettre, en vous apprenant la 

mort du Père Lavernhe, que l'excès 

de fes travaux ont confumé en trois ou 

Vij 
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quatre ans paffés dans cette Miflion. tt 
joignoît à une grande piété, un zèle 

2ui ne lui permettoit pas de fe modérer 
ans tes exercices les plus fatigans &c 
les plus ruineux , d'une Miffion par elle* 
même fi dure & fi pénible. Il en le ipre- 
mier des Miflk>nnaires qui ait fait faire 
les exercices de hint Ignace aux Ca^ 
téchiftes &'aux Chrétiens. San Eglife 
était une de| celles oîi il s'admit 
niftroitie plus de baptêmes.. Le foiit 
qu*il prcnoit à convertir les Infidèles ^^ 
& à former les Néophytes; fes fréquent 
voyages, le concours des fêtes, &rar- 
deur dont il animoit les fondions de fon 
ininiftere , terminèrent bientôt (on fa- 
crifice. H fe rendit trop tard à Pondi- 
cliéry , oh les remèdes ne purent difiîper 
la langueur qu'il avoit crontraâée : elle 
fervit à le difpofer à une noft précieufe , 
par les fentimens de prideftiné qui le 
lanâifierent jufqu'au deraier foupir &c 
C|ui laiflerent après lui une odeur de 
vertu qui fubfiftera long» temps dans 
cette Miffion. J^ai Thonneur d'être , Sccw 

I7n du trei^emc Volut^tf^ 
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